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Description
C’est en fouillant un jour dans les affaires de son père adoptif que Juliette découvre son métier : il est tueur professionnel. Un choix évident lui vient alors à l’esprit, celui de faire le même travail. Mais lors de ses nombreuses missions, cette jeune fille va découvrir que certaines histoires qui paraissent invraisemblables ne sont pas que des légendes. Entre des vampires et des loups-garous, Juliette va vite comprendre qu’il n’y a pas que des humains sur terre, surtout lorsqu’elle rencontre le tout premier vampire, un homme peut-être prétentieux, mais d’une beauté à couper le souffle.﻿
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Juliette

 

Livre Premier : Sans Pitié

 

– 1 –

 


Mon Enfance

 

Tout était écrit. Quelque part, je ne savais pas où, mais ma vie et celle des autres y étaient écrites. Tout était tracé d’avance. Notre vie suivait un certain chemin, mais quelle que soit la route que nous prenions, l’avenir prenait un tournant important. Grâce à lui, notre avenir se traçait lentement vers notre fin.

 

Mon passé avait pour conséquence l’avenir qui me tendra ses bras. Refoulé au fond de moi, j’essayais par tous les moyens de ne plus y penser. Pourtant, sans lui, je ne savais pas ce que je serais devenue. Je ne serais certainement pas ce que j’étais actuellement.

 

Mon enfance n’avait rien eu d’extraordinaire. Ma mère était morte il y avait si longtemps que je ne savais même pas à quoi elle ressemblait. Mon père n’avait jamais existé. Je ne pouvais dire comment, je me retrouvais un soir dans une forêt très sombre. Un homme apparut devant moi, puis plus rien, le trou noir.

 

Mes souvenirs me revenaient dès l’âge de huit ans. J’étais dans un grand lit aux draps de soie. J’avais la tête qui tournait, je distinguais quelques têtes dont une de femme près de moi, un homme à côté et le troisième au fond de la pièce. Cet homme, si étrange, j’avais l’impression de le connaître, de l’avoir vu avant ce jour. J’essayais de parler avant de sombrer à nouveau dans un sommeil profond.

 

Quelques heures plus tard, bien réveillée, je regardais autour de moi. Il faisait tellement noir que je ne voyais presque rien. J’apercevais cependant par la fenêtre la moitié de la lune. Puis quelque chose dans la chambre bougea. Je pris peur un instant, mais n’eus pas le temps de hurler, car une femme entra de suite. Elle alluma une lampe posée sur une table de nuit à côté de moi et me sourit. C’était la femme que je voyais pendant mon hallucination. Elle me demanda si j’allai bien, quel âge j’avais, mon prénom. Pour les deux dernières questions, j’étais incapable de répondre.

 

La femme continua pourtant à me sourire tout en touchant mon front, regardant mes yeux avec une toute petite torche. J’évitai à tout prix cette lumière aveuglante, car elle me faisait mal. La femme me demanda de me détendre, qu’il ne fallait pas avoir peur, que j’étais en sécurité. Je voulais la croire, pourtant, l’homme derrière elle ne m’inspirait pas confiance.

 

– Il est ton ami, me dit la femme après avoir vu mon regard se tourner vers lui. Il t’a sauvé la vie il y a trois ans. Tu peux le remercier.

 

Je ne fis pourtant rien. Je ne voulais pas lui parler. Je me rendormis progressivement, lui faisant confiance. Elle me protégerait de lui, c’était ce que je me disais pour me rassurer.

 

Le lendemain, dans une longue robe de nuit blanche, j’essayais de marcher, mais tombais de suite. La femme vint dans ma chambre et m’aida à me lever. Je ne sentais pas mes jambes, je ne savais pas marcher. Chaque jour, elle venait m’apprendre à marcher de nouveau. J’avais du mal, je pleurai parfois sur elle. Puis un jour, je ne pouvais dire quand, je réussis enfin à marcher puis à courir.

 

On me fournit de quoi m’habiller, de quoi jouer, avant de me faire visiter les lieux. J’étais dans une grande maison entourée d’un parc immense. Les pièces de la maison étaient chacune si grandes que je me trouvais encore plus petite.

 

À l’heure du déjeuner, j’allais enfin manger dans la pièce appropriée et découvris l’homme qui était près de moi avec la femme lors de ma tentative de réveil. Assez jeune, du moins pour être père, il était blond aux yeux très clairs.

 

– Bonjour Juliette, dit-il avant de prendre une tasse et de la porter à ses lèvres.

 

Je regardai autour de moi. Hormis un grand homme se trouvant devant la porte par laquelle je venais, nous étions seuls.

 

– Oui, tu t’appelles bien Juliette, reprit l’homme. Viens donc t’asseoir, ton repas va refroidir.

 

Sans dire un mot, j’obéis. Je ne me fis pas prier et mangeai tout très rapidement. Je ne savais pas ce que c’était, mais je m’en fichais. À la fin du repas, je soupirai.

 

– Tu avais drôlement faim, Juliette.

 

– Comment savez-vous mon nom ? avais-je demandé.

 

– Je le sais, c’est tout. Je peux même te dire que tu as huit ans.

 

– Et vous, c’est quoi votre nom ?

 

– Je m’appelle Lucien, mais si tu le veux, tu peux m’appeler papa.

 

– Pourquoi ?

 

– Parce que tu vas vivre avec moi. C’est ta maison ici à partir de maintenant.

 

– Et la femme en blanc sera ma maman ?

 

– C’est une infirmière très gentille, mais non. Tu auras juste un père.

 

Il me sourit. En quelques jours, j’avais oublié que j’avais eu une mère, que j’étais allée courir dans un bois sans savoir pourquoi. Je mettais mon petit passé de côté.

 

Quelques jours plus tard, on m’apprit à lire, écrire et compter. Je détestais faire les devoirs et cherchais toujours à les éviter, mais mon « père » insistait tellement que je dus m’avouer vaincue. D’après lui et l’infirmière, j’étais en retard sur les autres enfants de mon âge, mais on ne m’en disait pas plus. Doucement, j’apprenais donc ce qu’il fallait savoir. En même temps, un autre professeur m’enseignait le sport. Il me faisait courir, faire du badminton et j’en passais. Je préférais déjà ça aux études, mon père le remarqua vite.

 

À mes douze ans, j’entrai en pleine période d’adolescence. Je voulais poser toutes les questions que je n’avais jamais posées auparavant. Un soir, dînant seule, comme d’habitude, avec mon père, je me permis ce luxe.

 

– Papa, pourquoi je n’ai aucun souvenir de mon enfance ?

 

– C’est normal. Tout le monde est comme ça. Moi-même, je ne me souviens pas de mes cinq premières années et pourtant j’ai une bonne mémoire.

 

– Je le sais déjà, mais entre cinq et huit ans, je ne me souviens de rien. Pourquoi ?

 

Mon père finit sa bouchée et me demanda de manger. Je lui disais ne plus avoir faim et voulais qu’il réponde à ma question. J’attendis patiemment.

 

– De quoi te souviens-tu, me surprit-il à demander.

 

– Hum…

 

– Avant ton arrivée ici, je veux dire.

 

– Je me souviens d’avoir été dans une grande pièce sombre. Il y avait du bruit à l’étage. Maman existait, mais je ne la voyais pas. Quelque chose me disait que ce n’était pas elle qui faisait tant de bruit. Je suis alors sortie de la maison et ai couru jusqu’à atteindre une forêt. Je n’arrivais plus à respirer. Puis un grand homme en noir est apparu devant moi. Ensuite c’est le noir complet.

 

– Après ça ?

 

– Je me souviens de mon réveil dans ma chambre ici avec l’infirmière, Nathalie.

 

Je vis mon père en pleine réflexion. De toute évidence, il voulait me cacher quelque chose ou faire attention à ce qu’il allait me dire.

 

– Papa ? Reviens sur Terre, dis-je.

 

– Je suis là. Tu as une assez bonne mémoire.

 

– Et ?

 

– Et bien, lors de ton accident à cinq ans, tu es tombée dans le coma pendant trois ans.

 

– Quel accident ?

 

– Lorsque tu es sorti de cette maison, tu as été assommée contre un arbre. Tu as reçu un choc qui a provoqué le coma. Je ne suis pas très fort en médecine, donc je ne peux pas t’expliquer avec des mots compliqués ce qui s’est réellement passé dans ton corps. Mais tu as réussi à récupérer pendant ton long sommeil, et d’après certains, c’est un vrai miracle.

 

– Comment m’as-tu trouvé ?

 

– Un de mes hommes travaillait non loin de ta maison. Lorsqu’il t’a vu, il t’a ramené ici.

 

– C’était qui ?

 

– Personne de bien important.

 

– Il travaille toujours pour toi ?

 

– De temps en temps, oui.

 

– Et il vient ici des fois ?

 

– Tu le rencontreras peut-être un jour, mais pas pour le moment, il a d’autres choses à faire.

 

Ce fut la fin de notre conversation.

 

Un an plus tard, j’eus le plaisir de voir mon corps changer. Développement des seins, apparition des règles… bref une vraie joie ! Nathalie me donna ce qu’il fallait, lorsque je découvris une arme dans son tiroir. Lorsque je voulus alors ouvrir les yeux, je compris que tout le monde en possédait une, sauf moi.

 

Je fouillai dans les affaires de mon père. Des dossiers entiers contenaient des photographies avec les renseignements, leur état (vivant ou non). Sans chercher bien loin, je compris rapidement que mon père avait le pouvoir de vie et de mort sur les gens.

 

Ce fameux soir à table, je restai silencieuse. Puis, ne sachant pas comment me comporter, j’osai.

 

– Pourquoi m’avoir caché ton travail ?

 

Il resta perplexe une seconde, puis continua à dévorer son steak tranquillement.

 

– De quoi parles-tu, Juliette ?

 

– De ton statut d’empereur demandant au gladiateur vainqueur de tuer ou non son adversaire.

 

– Là, je ne te suis pas du tout.

 

– Tu sais très bien de quoi je parle.

 

– Qu’ai-je à voir avec un empereur ?

 

– À Rome, lors des tournois de gladiateurs dans l’arène. À la fin du combat, l’empereur pouvait s’il le voulait garder le vaincu en vie ou le faire mourir. Encore mieux, tu es Dieu.

 

– Que fait Dieu ici, maintenant ?

 

– Il décide de notre destin. Si on va vivre longtemps ou pas. Comme toi, quoi.

 

– Tu dis des âneries.

 

– Ça, j’en doute fort. Je l’ai découvert par hasard, en observant. Tu es un assassin, avoue-le.

 

– Dis-moi ce qui te fait dire ça.

 

– Tout le monde porte une arme qu’il dissimule. L’infirmière dans son tiroir, le prof dans un de ses bouquins, celui de sport, en revanche, les cache sous les tapis un peu partout dans sa salle. Toi, par contre, je ne l’ai pas vu, je suppose que tu n’en as pas besoin. À moins qu’ils soient très bien cachés sur toi. Mais comme tu es le chef, arme ou pas si tu veux me tuer, tu n’auras aucun mal. Je suis la seule, ici, qui ne sait pas me servir d’une arme. Je peux me battre, mais je suppose que ce n’est rien à côté de vos entraînements.

 

– Bonne observatrice pour une fille de treize ans. En effet, je n’ai pas d’arme sur moi, car je n’en ai pas l’utilité. Pour mon travail, comment as-tu deviné sans la découverte des armes bien sûr ?

 

– Très facile, mais je ne dirai rien.

 

– Tu as fouillé dans mon bureau.

 

– J’ai fouillé dans ton bureau.

 

– Je n’ai pourtant pas senti d’odeur différente quand j’y suis allé.

 

– Je n’ai pas mis de parfum exprès. Histoire de ne laisser aucune trace. D’ailleurs, j’ai également mis des gants, attaché mes cheveux, comme dans les films.

 

– Tu es plus intelligente que je ne le pensais. Plus futée aussi.

 

– Est-ce que ça veut dire que tu vas me tuer parce que je suis trop gênante ?

 

– J’ai plutôt un autre plan, si ça t’intéresse bien sûr.

 

– Je t’écoute.

 

– Je t’entraînerai d’arrache-pied pour faire de toi mon assassin personnel.

 

– Ça consiste en quoi au juste ?

 

– Terminer le travail des autres, m’assister lors de mes entretiens avec l’extérieur, m’accompagner lors de mes déplacements, livrer un message, ce genre de choses.

 

– Qu’ai-je en échange ?

 

– Protection à vie de ton identité.

 

– Je l’ai déjà ici.

 

– Mais un jour, tu voudras peut-être faire ta vie et avoir la sécurité que tous mes tueurs ont.

 

– De toute façon, je ne pense pas avoir le choix. Si je refuse, je meurs.

 

– Je n’irai pas jusque-là. Mais je serai obligé de te laisser ici et de te trouver un mari qui fera en sorte que tu ne nous trahisses jamais.

 

– Raison de plus pour que j’accepte. Je n’ai pas envie d’être esclave de quelqu’un.

 

– Tu fais un excellent choix. Tu verras lorsque tu pourras travailler pour moi. Tu dois faire ce que je te demande, certes, mais tu posséderas une liberté que les autres n’auront jamais.

 

Ce fut ainsi que je devins ce que j’étais actuellement, un assassin respecté et efficace. Mais pour arriver à ce résultat, je dus m’entraîner tous les jours afin d’atteindre la perfection. Plus je le faisais, plus je voulais le faire. D’après mon professeur, je comprenais vite et progressais rapidement, mais il partit au bout d’un an pour une mission de l’autre côté de la planète qui avait une durée indéterminée. D’après ce que j’avais compris, il devait jouer l’espion et détruire petit à petit l’organisation de la boîte dans laquelle il entrait.

 

Arriva alors un tout nouveau professeur plus jeune de quelques années. Vingt-cinq ans, grand métisse, noir rasé, très baraqué, pas mal du tout. Mais je n’avais que quinze ans. Comme je passai l’âge où le sexe devenait intéressant à mes yeux, je me tournai vers le chauffeur également assassin qui venait d’avoir vingt ans, le seul qui avait environ mon âge. Je lui faisais du charme lorsque je me trouvais seule avec lui, mais il restait impassible, jusqu’à un soir où il vint sans prévenir dans ma chambre. Trapu, blond aux yeux bleus, les cheveux presque mi-longs, il referma la porte derrière lui et me regarda. J’avais une chemise de nuit assez simple et noire, mais je ne me trouvais pas suffisamment sexy pour lui.

 

Lorsqu’il fut près de moi, je me mis en garde, après tout, il était aussi un assassin. Mais il me prit dans ses bras et m’embrassa. Je n’avais jamais reçu de baisers auparavant, cette découverte me paraissait merveilleuse, sans oublier ce qui suivit. Lorsque sa peau effleura la mienne, j’eus des papillons à l’estomac.

 

Quelques jours passèrent. Nous nous voyions souvent en cachette pour que mon père n’apprenne jamais notre liaison, puis un jour, il nous envoya à New York. Je devais aider Anthony (c’était son nom) à tuer un homme trop encombrant. Cet homme aimait les jeunes filles de mon genre, j’étais l’appât, Anthony l’assassin.

 

Habillée très moulant, un top paillette doré et une mini-jupe noire avec des talons supportables, je laissai mes longs cheveux châtain faire leur effet sur l’homme qui préférait les filles brunes et entreprenantes que les blondes obéissantes. Gros cliché, mais typiquement masculin macho.

 

Dans la boîte, je commandais un cocktail (j’avais une fausse carte d’identité et un très bon maquillage) dans un anglais parfait. L’homme s’approcha de moi et me dragua direct. Au moins, tout commençait comme prévu. Anthony observait silencieusement, puis il sortit. Le signal. J’emmenais l’homme avec moi dans la voiture, Anthony conduisait.

 

L’homme, une trentaine d’année, cheveux très courts et début de barbe brune en costume beige et chemise blanche, me toucha les jambes et me murmura des envies très chaudes. Bonne poire et surtout très bonne comédienne, je ris avant de le laisser m’embrasser. Je savourais ce moment, le dernier avant sa mort que j’attendais avec impatience. Le voir mort me satisferait.

 

La voiture s’arrêta. Anthony me fit sortir rapidement et tua l’homme avec un silencieux. Aucune bavure, tout en silence. Le corps fut ensuite balancé dans l’eau. Ça paraissait minable, mais à New York, de nombreux corps se retrouvaient dans l’océan, et personne ne pouvait remonter à nous. Nous étions telles des ombres dans les rues sombres, invisibles.

 

Accoudée à la voiture, j’attendis que le chauffeur vienne à moi. Son regard montrait de l’étonnement.

 

– Tu l’as laissé te toucher, affirmat-il.

 

– C’était la mission. L’appâter pour que tu le tues sans qu’il se doute de quelque chose.

 

– Je ne voulais pas te voir l’embrasser.

 

– Un assassin ne doit pas avoir de sentiments.

 

– C’est toi qui dis ça ? On se cache depuis qu’on est ensemble.

 

– Pour que mon père ne sache rien sur nous deux. Mais je te ferai remarquer que tu couches depuis longtemps avec l’infirmière, Nathalie. Si j’avais des sentiments, je te demanderais d’arrêter de la voir. Au lieu de ça, tu continues à la voir et tu couches aussi avec moi. Content pour la donne ?

 

Perplexe, il me laissa pourtant l’embrasser et nous fîmes l’amour sur la voiture en plein port de New York. À mon grand étonnement, personne ne vint nous éjecter, nous pûmes donc finir tranquillement avant de quitter cet endroit et prîmes le lendemain le premier vol pour rentrer chez nous, où nous fîmes à nouveau l’amour dans ma chambre. Il s’endormit en m’enlaçant comme si je lui appartenais, mais je ne dis rien, trop fatiguée pour argumenter cette nuit-là.

 

Le lendemain, Nathalie avait l’air de mauvaise humeur. Apparemment, Anthony ne voulait plus la satisfaire. Elle était furieuse. J’eus alors par mon père une mission assez particulière : il la trouvait justement trop encombrante chez lui. J’acceptai la mission, même si pour cela, je devais la tuer devant tout le monde.

 

Lors du déjeuner, on mangea tous ensemble. Cela faisait un moment que je n’étais plus en tête à tête avec mon père. Lors du dessert, lorsque ma victime se leva pour aller à l’infirmerie, je lui envoyais une balle dans la tête au grand étonnement de tous, surtout d’Anthony.

 

– Restez calme, demanda mon père alors que je rangeai mon arme. Nathalie était une espionne parmi nous.

 

– Est-ce que Juliette le savait avant de la tuer ? demanda Anthony.

 

– Pas du tout, mais elle l’a quand même fait. Ce que vous n’auriez pas fait si je vous l’avais demandé. Ce qui prouve qu’un bon assassin n’a pas d’âge. Prenez-en de la graine.

 

Ce fut tout et j’eus d’autres gens à tuer. À mes vingt ans, j’avais déjà trente personnes sur mon tableau de chasse.

 

– 2 –

 

Découverte d’un autre monde

 

C’était un matin ensoleillé. Je m’éveillai dans les bras de mon professeur de sport. Nos dix ans d’écart ne se voyaient plus. J’étais devenue pour lui une jeune femme, mais ce n’était pas du tout mon meilleur amant. D’ailleurs, j’essayai le plus possible de ne pas coucher avec mes coéquipiers et lorsque j’étais vraiment en manque, je préférai Anthony. Lui était plus tendre, plus lent, je pouvais reprendre ma respiration. Quant à l’autre, son rythme était trop rapide pour moi.

 

Je déjeunai avec mon père. Un tueur devait lui rendre visite dans la matinée, il voulait que je sois là pour le rencontrer avec Anthony, devenu l’un de nos meilleurs tueurs. Celui-ci arriva dans la salle, sans un mot. Il n’aimait pas que je couche avec d’autres hommes que lui. Depuis la mort de Nathalie, son attachement à moi s’était accentué. Il disait adorer me savoir dangereuse, mais pour moi, un homme jaloux n’était pas du tout glamour, surtout avec notre boulot.

 

L’homme mystérieux arriva à la fin de notre repas. Vingt-huit ans, il avait tué pour mon père depuis qu’il avait mon âge actuel. Mais sa dernière mission – déposer une bombe lors d’un mariage – avait fait beaucoup de dégâts et trop de curieux. Plutôt que le tuer pour arranger les choses comme on faisait si souvent, mon père préféra l’exiler du monde quelque temps et rien n’était plus sûr qu’ici. C’était un japonais assez grand, contrairement à ce qu’on pouvait dire sur eux, cheveux noirs, avec des lunettes, pas du tout mon genre.

 

Debout derrière mon père, posée contre le mur, je l’observai et l’étudiai. Il était très maître de lui. À l’aise, bien droit, il regardait mon père dans les yeux, même si par moment, je le voyais me lorgner. Normal, j’avais mis un décolleté plongeant et même si je n’avais pas une énorme poitrine, je savais la mettre en valeur, la rendre désirable.

 

– Bien, annonça mon père. Tu resteras ici histoire de calmer la chose pendant quelque temps. Juliette va te montrer ta chambre.

 

Je sentis la nervosité d’Anthony rien qu’en le regardant. Comme il se trouvait derrière notre tueur et donc en face de moi, je pouvais l’observer ouvertement. Quel jaloux ! Kyô me suivit sans dire un mot, sûrement pour mieux mater mon postérieur. Après lui avoir indiqué les heures de repas, je partis, jusqu’à ce qu’Anthony m’attrape par un bras et me bloque dans un coin.

 

– Pas ici, pas maintenant, lui dis-je en me débattant de son étreinte.

 

– Je ne veux pas que tu couches avec lui.

 

– Je le ferai si je le veux, on n’est pas ensemble.

 

– Si, on l’est.

 

– Ah oui et depuis quand exactement ?

 

– Depuis qu’on couche régulièrement ensemble.

 

– Mais tu t’entends parfois ? On dirait que tu veux décider de tous. Pourquoi ne pas planifier notre futur enfant, pendant que tu y es ?

 

– Pourquoi tu ne veux pas l’admettre ?

 

– Parce que ce n’est pas le cas. Demain, si j’ai la mission de te tuer, tes exploits au lit n’y changeront rien. Je te tuerai.

 

– Même pas cap.

 

– Nathalie m’a élevé comme si j’étais sa fille et m’a éduqué. Pourtant elle est morte de mes propres mains.

 

Je le sentais furieux. Il s’éloigna un peu de moi.

 

– Je t’aime, Juliette. Mais puisque c’est comme ça, ce soir, j’ai une mission à Londres, et crois-moi que je coucherai avec plaisir avec une autre.

 

– Enfin tu comprends ce que je veux. Ne te prive surtout pas.

 

Je partis en le bousculant pour le provoquer. Je disais vrai. Qu’il couche avec d’autres femmes que moi ne me dérangeait absolument pas. Je faisais bien la même chose et au moins, je serai tranquille pendant un moment.

 

Mon père me demanda à son bureau. Lorsque je rentrai, je le vis tenir un dossier. Une mission.

 

– Ta mission se trouve à Paris ce soir, commença-t-il. Tu iras aider un de mes hommes. Il doit tuer un couple, mais il ne pourra l’approcher s’il n’est pas lui-même en couple.

 

– Tu m’emmènes où, dans une boîte échangiste ?

 

– Plus ou moins, mais tu verras par tes propres yeux. Ton collègue viendra te chercher dans un bar à côté de l’endroit de la mission.

 

– Je le connais ?

 

– Non, pas encore en tout cas. Il s’appelle Vivien, sera tout en noir et possède un bracelet représentant notre emblème sur son poignet gauche. Habille-toi aussi tout en noir, en tenue la plus sexy possible tout en étant agréable pour bouger en cas de combat. Fais tout ce qu’il te demande et je dis bien TOUT.

 

– Tu me fais peur là, avouai-je.

 

– Il faut que tu saches que Vivien ne demande jamais rien sans raison. Écoute-le bien, car c’est une mission très particulière et seule toi peux l’aider à l’accomplir. Sois un bon soldat comme à ton habitude et tout se passera pour le mieux.

 

– Sans problème.

 

J’allai me préparer. Je mis une robe dos-nu longue afin de dissimuler d’éventuelles armes, très souple, donc très agréable, je pouvais facilement bouger. Dans la voiture qui m’emmena au bar du rendez-vous, je découvris une lettre me rappelant le lieu du rendez-vous et l’heure. Finalement, j’arrivai à destination. Le bar était très luxueux contrairement aux bars habituels. On me laissa entrer lorsque je montrai mon passe. On aurait dit une boîte de nuit privée, même si le lieu était en surface et non au sous-sol.

 

Dès que je fus à la hauteur du bar, je pris une consommation et on me dirigea vers un carré VIP où j’attendis un moment mon collègue. Je ne vis personne pendant un quart d’heure qui se promenait avec un bracelet possédant notre emblème. Qu’était-il ? Hyper simple. Un serpent noir entourant une rose rouge. Je ne connaissais pas la signification, mais tout devait-il avoir une signification ? Question intéressante, mais je n’avais pas l’esprit à philosopher.

 

– Bonsoir, Juliette.

 

Waouh ! Lorsque je me retournai vers cette voix sensuelle, je crus tomber à la renverse. Non seulement d’avoir une très jolie voix, il était aussi très canon. Un grand brun genre ténébreux, les cheveux courts qui commençaient pourtant à devenir long (ça me faisait trop craquer !), chemise noire un peu déboutonnée (miam miam !), visage fin et assez pâle, une statue grecque des temps modernes devant moi. Ses yeux d’un bleu océan me fixaient avant de s’asseoir à mes côtés. Il possédait le bracelet.

 

– Bonsoir, Vivien, réussis-je à articuler.

 

– Prête pour la mission ?

 

– Après quelques infos de votre part.

 

– Vous faites ce que je vous dis, point.

 

– Très bien.

 

– Pas de remarque désobligeante ?

 

– Ne perdons pas de temps avec ça et allons travailler.

 

– Enfin un état d’esprit que j’aime. Allons-y.

 

Il me tendit la main pour m’aider à me lever. Elle était si froide ! J’eus un frisson parcourant tout mon corps qu’il remarqua, mais cela ne me gênait pas. Il ferait un parfait amant et comme j’étais du genre directe, autant qu’il sache dès à présent qu’il me plaisait.

 

– Après l’effort, le réconfort, Juliette. Pas maintenant.

 

Il baisa ma main en me montrant très rapidement sa langue. La soirée risquait de me plaire, Anthony ne serait pas le seul à s’amuser ! Je rentrai dans la voiture. Assez grande à l’arrière, il resta pourtant collé à moi. Je laissai faire puisqu’on allait finir au corps à corps, inutile de faire ma sainte ni touche.

 

– Nous allons à une fête privée, commença-t-il. Faites comme si nous couchions ensemble depuis longtemps et mettez ce foulard.

 

Je m’exécutai. Le foulard noir était en satin, très agréable à porter.

 

– Votre père me disait que vous étiez très obéissante, mais à ce point, je ne le pensais pas.

 

– C’est le métier qui veut ça. On écoute, on suit et on exécute les ordres.

 

– J’apprécie de plus en plus, murmura-t-il.

 

Bizarrement, il y avait de la faim dans son regard. Qu’il me dévore donc toute crue ! J’avais hâte d’être dans ma chambre avec lui, car pour être honnête, j’avais besoin de sexe. Oui, en vivant exclusivement avec des hommes, j’avais pris l’habitude d’être aussi franche qu’eux. On pensait tous à ça de toute façon, alors pourquoi se cacher ? Pas la peine de faire son innocent alors qu’on vivait pour se reproduire et surtout qu’on aimait ça.

 

La voiture se stoppa. Nous étions devant une grande maison. En plein Paris ? Non, nous étions en proche banlieue, très proche. Vivien m’aida à sortir avec sa main si froide. Lorsque nous rentrâmes dans la maison, je fus soudainement surprise par l’atmosphère. Quelques bougies éclairaient faiblement la pièce principale remplie d’hommes et de femmes, tous habillés en tenues légères. Dans les yeux de certains, je vis la même faim que dans ceux de Vivien, dans d’autres, j’y voyais parfois de la peur, parfois de l’adoration.

 

C’est alors qu’une scène horrible se passa devant moi. Une très belle femme plongea des crocs dans le cou d’un homme près d’elle. Celui-ci étouffa un cri pendant que les autres regardaient sans rien faire.

 

– Reste tranquille, me murmura Vivien avant de me déposer un baiser sur mon cou.

 

Lorsque je vis son visage, je compris que la faim qui s’y lisait n’était pas due à mon charme naturel, il voulait vraiment me manger ! Un vampire !

 

– Vous allez sucer mon sang jusqu’à ce que je meure, reprochais-je dans un murmure.

 

– Non, nous sommes là pour accomplir notre mission. Nous repartirons juste après, mais si tu veux, je peux te mordre…

 

– Pas la peine.

 

Je laissai un peu d’écart entre nous. Il m’entraîna alors à l’étage. Dans le couloir, certains faisaient ce qui se passait en bas. Comme parfois certains nous observaient, Vivien me colla contre le mur et m’embrassa fougueusement. Il savait y faire et je devais le suivre dans son jeu, malgré ma peur de ses crocs qui pouvaient me tuer à tout moment.

 

– Il y a des chambres pour ce que vous faites, nous dit un grand black, du sang sur sa bouche.

 

– Jaloux ? demanda Vivien.

 

L’homme prit sa compagne et descendit avec elle, suivi par d’autres couples.

 

– Encore plus facile que je ne le pensais, dit-il.

 

Il écouta à chaque porte avant de s’arrêter à une en particulier. D’un rapide coup d’œil vers moi, il entra sans frapper, je fis de même et fermai la porte derrière moi. Une femme nue buvait le sang de son amant, à présent mort d’après son corps qui pendait sur le lit, ses yeux grands ouverts.

 

– Barrez-vous de ma chambre, dit-elle en se levant.

 

Vivien se retrouva en moins de deux devant elle et lui arracha le cœur très rapidement. Ce que je pouvais avoir lu dans les livres se confirma devant mes yeux. Son corps se transformait petit à petit en tas de cendres. Mon “collègue” les dispersa un peu partout, histoire de cacher un peu les preuves, et ne toucha pas au corps. Comme la fenêtre était grande ouverte, il me prit dans ses bras et vola jusqu’à la voiture qui démarra en nous voyant.

 

Une heure plus tard, j’étais dans ma chambre d’hôtel, un couteau dans la main. Vivien se trouvait devant moi, un léger sourire sur ses lèvres flottait.

 

– Si je voulais vraiment te faire du mal, ton couteau ne servirait à rien. Rassure-toi, dit-il.

 

– Qui me dit que ce n’est pas une ruse ?

 

– Crois-moi. Et puis, ton père n’aurait jamais pris tant de risques, tu es sa fille, il doit te protéger.

 

– Sans doute avez-vous pris l’identité du vrai Vivien. Mon père, comme vous dites, ne m’aurait jamais mis volontairement en danger.

 

– Tu ne l’étais pas puisque tu étais avec moi.

 

Il prit soudain une pose qui m’était familière. Ses yeux pénétraient les miens, il se trouvait légèrement de côté. La vision d’un homme se trouvant loin de mon chevet se forma dans mon esprit, puis un homme dans les bois apparut. Je mettais enfin un visage à l’homme qui avait hanté mes souvenirs.

 

– Vous.

 

– Moi ? reprit-il un peu étonné.

 

– Quelqu’un m’a sauvé lorsque j’étais enfant. C’était vous.

 

– Tu t’en souviens ? Bon sang, je ne pensais pas que les enfants, en particulier toi, avaient une aussi bonne mémoire, surtout après cet incident.

 

– Qui êtes-vous ?

 

– Vivien, un assassin de ton père.

 

– Mais vous ne travaillez que la nuit.

 

– En ai-je vraiment le choix ?

 

J’abaissai mon arme, mais restai méfiante. Il m’avait sauvé la vie, d’accord, mais c’était un vampire, comme ceux des légendes. Je m’en méfiai.

 

– Tu peux poser ton arme, je ne te ferai pas de mal.

 

– Promettez-le, demandai-je.

 

– Je ne te toucherai pas… sauf si tu le demandes.

 

Sa voix si sensuelle me rappela à quel point je l’avais désiré quelques heures auparavant. Mais je repris aussitôt mes esprits.

 

– On dirait qu’il n’y aura rien ce soir entre nous, dit-il dans un soupir. Je vais prévenir le chauffeur de notre départ de demain. Ce ne sera pas avant vingt-et-une heures. Si tu veux dans la voiture, on pourra… Bref, on verra bien.

 

Il sortit de la chambre. Je posai mon couteau sur ma table de nuit. Mon sauveur de quinze ans auparavant se trouvait ici, avec moi, sans avoir pris une ride. Normal en même temps. Et voilà que j’avais des pulsions, des envies sexuelles qui se manifestaient. Elles revenaient en moi. Après tout, c’était un homme physiquement parlant, et moi, une femme, il n’y avait aucun mal.

 

Afin de remettre mes idées au clair, je pris ma chemise de nuit qui se trouvait dans mon sac et allai prendre une douche. Chez moi, je préférai dormir nue, question d’habitude, mais je devais dormir dans la même pièce que lui. Il n’y avait que lorsque je couchai avec Anthony que je mettais un vêtement. Je trouvais ça stupide, car il me l’enlevait toujours au final, mais non, c’était comme un rituel pour certains hommes.

 

Je retirai mes vêtements un à un, me plongeais dans l’eau chaude de la douche. Lorsque j’en ressortis, de la vapeur m’entourait. Je sentis alors des mains se refermer sur mes seins, ma tête rencontra une chemise noire, ma bouche rencontra celle de Vivien, une de ses mains se posa sur mon sexe. J’étais à présent si excitée grâce au contact avec sa peau froide que je me retournai pour lui faire comprendre mon consentement. Il enleva sa chemise, révélant un torse parfait, comme celui de David, l’œuvre de Michel-Ange.

 

Très vite dévêtu, il me colla contre le mur de la salle de bain, froid à cause du carrelage mural, et s’attaqua à mes autres lèvres, plus basses. Plutôt clitoridienne, je n’étais pas impatiente qu’il s’arrête pour me pénétrer, mais lorsqu’il finit, j’avais hâte de voir la suite.

 

Tout ce que je retins de notre moment de plaisir fut que c’était… bestial ! Je ne ressentais pourtant pas une vive douleur, non, mais Vivien se donnait à fond pour donner l’orgasme extrême. Il me déposa finalement sur le lit pendant que je me remettais doucement de mes émotions. Mon amant redemanda une autre partie de plaisir. Je mis les draps sur moi pour qu’il ne me force pas, ce qui le fit éclater de rire. Mes autres partenaires ne m’avaient jamais habitué à un tel appétit sexuel, si bien que je me trouvai en cet instant très nulle.

 

Vivien voulut me prendre dans ses bras, ce que j’autorisai de suite. Il me caressa le dos tout en me murmurant que j’étais belle. Je le remerciai d’un sourire avant de sombrer dans les ténèbres, rejoindre les bras de Morphée durant quelques heures.

 

À mon réveil, je fus surprise de la froideur de mon amant. Je m’éloignai dès que je le vis. Il était mort ! Aucune respiration, rien, nada. Je voulus appeler le service d’étage lorsque je me souvins de la veille. J’oubliai que c’était un vampire, il était déjà mort de toute façon. Je ne pouvais qu’attendre son réveil, j’avais une longue journée devant moi. Je m’ennuyai déjà. Comme midi approchait, je commandais mon déjeuner, en prenant le soin de bien fermer mes rideaux (c’était déjà fait, mais je voulais m’en assurer) et de rendre mon amant le plus humain possible. Tâche déjà plus délicate, mais j’y arrivai.

 

Lorsque le garçon arriva, je lui pris le plateau des mains, l’informant que mon compagnon dormait et qu’il ne fallait pas faire de bruit. Comme j’étais en peignoir et que j’avais laissé une légère ouverture, il crut que nous avions passé toute la nuit à le faire, du moins, c’était ce que je voyais dans son regard lorsqu’il me dévisagea, un léger sourire sur son visage. Quelque part, on aurait pu penser que cette folle nuit l’avait complètement épuisé, même si en réalité, ça cachait sa véritable nature.

 

Comme Vivien dormait comme un mort, je ne culpabilisais pas lorsque j’allumai la télévision, mettant du son sans retenue. Rien de bien intéressant ne passait, je laissai donc le poste sur une série américaine, histoire de dire que je regardai la télé. De toute façon, je ne pouvais pas sortir en ville. Pourquoi ? Tout simplement parce qu’il était risqué de sortir après la mission de la veille et que je me trouvai à Paris, une grande ville que je ne connaissais pas tellement. Croyez-moi ou non, mais je ne connaissais pas le métro parisien, ni le londonien ni aucun qui existait. J’habitais la campagne et ne sortais que pour tuer, sachant qu’il y avait sur place des chauffeurs, des gens qui pouvaient me guider. Que vouliez-vous, j’étais surprotégée par mon père et je ne m’en plaignais pas, au contraire. Cette vie me plaisait.

 

Tout l’après-midi, j’enchaînai les émissions, toutes plus nulles les unes que les autres, jusqu’à l’heure du repas. Je commandai à nouveau un plat et demandai qu’on le dépose devant ma porte, prétextant aller prendre une douche, un mensonge, je préférai prendre la douche après manger. Dix minutes plus tard, je mangeai sans donner d’explication sur le long sommeil de Vivien.

 

Après le repas, je me relaxai avec plaisir dans un bon bain bien chaud, restant dans l’eau le plus longtemps possible. C’était si agréable. Vivien fut réveillé quand j’en sortis. Il avait assez bonne mine pour un mort.

 

– Tu es encore mouillée, dit-il en souriant.

 

– Vous êtes enfin réveillé, répliquai-je.

 

– Nous allons partir, prépare-toi, et s’il te plaît, tutoie-moi.

 

Je me séchai rapidement et mis des vêtements. Une jupe longue et noire avec un t-shirt bleu marine en col V sans oublier les talons de la veille. Tout le trajet fut tranquille, comme d’habitude. C’était le moment idéal pour poser toutes les questions qui me trottaient dans la tête depuis un moment.

 

– Pourquoi n’avons-nous pas débarrassé les corps ?

 

– Erreur, il n’y a plus celui du vampire.

 

– Il est en poussière.

 

– Disperser dans toute la chambre par mon plus grand soin. Il reste l’humain, mais ce n’est pas gênant, c’est ce que voulait le client de ton père.

 

– Pourquoi ?

 

– Certains vampires n’admettent pas que d’autres fassent comme s’ils étaient reconnus par le peuple. Ceux que nous avons vus hier soir veulent montrer au monde entier qu’ils existent, or, certains vampires veulent rester plus discrets, le client par exemple. Le corps de l’humain est un avertissement pour eux et s’ils continuent, la prochaine fois, ils risquent de découvrir des chasseurs à leur porte. De plus, l’humain était un riche héritier d’origine russe. Imagine le scandale dans sa famille.

 

– Tout est calculé.

 

– C’est notre boulot, Juliette. Dans notre pays, les vampires n’ont pas de place en tant que citoyen. Leur faire ce genre de choses montre que nous ne voulons pas changer notre avis.

 

– Et toi, ça ne te dérange pas de devoir rester dans l’ombre ?

 

– Je suis un assassin, je dois rester dans l’ombre. Et puis, je le préfère. J’aime ma condition actuelle et je dois dire que je ne suis pas malheureux ainsi. Je ne suis pas comme certains vampires de certains livres.

 

– Tu parles de…

 

– Oui, c’est à ça que je pense.

 

Mes auteurs préférés ! Je tournai la tête pour que la conversation soit bien terminée. J’adorai les auteurs qu’il voulait critiquer, alors je préférai fuir la suite. Il le comprit vite et n’insista pas.

 

– Tu veux savoir autre chose ? proposa-t-il.

 

– Ton âge.

 

– Si je te dis le Roi Soleil…

 

– Trois siècles ?

 

– Je suis né à la fin de son règne, lorsque j’étais humain, je veux dire.

 

– En quelle année ?

 

– Ça, je le garde pour moi. Un peu de mystère ne fait pas de mal.

 

Je reconnus le chemin de la maison, nous approchions doucement. Pendant ce temps, j’appris que mon collègue devint vampire à ses vingt-six ans. Comment ? Je n’osai pas y penser et il ne me le dit pas, je supposai donc qu’il préférait l’oublier. Après tout, chacun pouvait cacher son passé, je ne devais pas m’en mêler.

 

Lorsque j’arrivai devant la porte, Vivien ne me suivit pas.

 

– Je dois repartir. On se verra plus tard, Juliette.

 

Je ne voulais pas le retenir, j’allais donc directement dans ma chambre, mais ne trouvais pas le sommeil. Je décidai pour passer le temps d’aller faire un petit tour, histoire de me promener un peu dans cette grande maison que je connaissais par cœur. Dans le couloir, je croisai Anthony, torse nu.

 

– Tu rentres, me chuchota-t-il en me montrant sa chambre.

 

– Tu n’as trouvé personne à Londres ? Les anglaises ne voulaient pas de toi ?

 

– Je décide si je veux en mettre une ou pas dans mon lit et c’est toi que je veux, pas une autre.

 

Je souris. Après tout, passer la nuit avec lui m’aiderait à dormir, ou du moins à passer un bon moment. J’entrai en prenant soin de fermer la porte derrière moi tout doucement pour le faire attendre un peu, mais sa patience s’estompa avec un baiser fougueux.

 

– 3 –

 

Mission à Athènes

 

Anthony s’était vite endormi après notre nuit d‘“amour”. Lorsque je trouvai qu’il dormait à poings fermés, je repartis dans ma chambre où je pus dormir en paix. J’eus une bonne nuit de sommeil. Au petit-déjeuner, mon amant commençait à peine à manger. Il ne me regardait pas. Mon père lisait le journal. Kyô, le japonais qui venait d’arriver, avait déjà fini et partit pour aller s’entraîner.

 

Comme d’habitude, j’avais très faim le matin, alors je ne me fis pas prier et mangeai mon assiette d’œufs brouillés avec du pain.

 

– Laisse-nous Anthony, ordonna mon père.

 

Sans broncher, il partit. Tout le monde craignait mon père, y comprit moi. Je n’étais après tout que sa fille adoptive, rien de plus.

 

– Vivien m’a raconté votre mission d’hier. Rapide, propre, comme d’habitude, continue ainsi.

 

– Je suppose que le client est content.

 

– Très. Il n’y aura pas d’enquête, l’affaire a été classée comme étant un règlement de compte d’un gang vampirique, ça a été modifié dans la presse, bien sûr. Des rumeurs circulent comme une affaire de drogue et j’en passe. C’est si facile de modifier la vérité.

 

Il but son café avant de replonger dans son assiette, j’en profitai pour manger une nouvelle assiette.

 

– Sinon, comment as-tu trouvé ton partenaire ? demanda-t-il très sérieusement.

 

– Mortel.

 

– Sois plus explicite, je te prie.

 

– Je le trouve très efficace. Seulement, je ne…

 

– Tu ne savais pas que c’était un vampire et tu aurais préféré que je te le dise.

 

– Tu m’enlèves les mots de la bouche.

 

– Apparemment, tu l’as menacé avec un couteau. Pas très pratique contre un vampire aussi vieux que lui.

 

– Fallait me prévenir de son… état. Tu me donnes une mission sans me dire le principal.

 

– Je voulais que tu le découvres par toi-même. Je te protège un peu trop par moment. De plus, j’ai beaucoup de missions en ce moment qui ne concernent pas que les humains. Des créatures se sont jointes à mon tableau de chasse. Je les chassais déjà il y a longtemps, mais ils arrivent en renfort depuis peu, à cause de la médiatisation qu’on en fait à la télé ou dans les livres.

 

– C’est grave ?

 

– Pas si mes assassins sont préparés. Une créature morte coûte plus chère qu’un vulgaire humain, même richissime, donc j’empoche plus, mais pour ça, il faut que j’entraîne mes hommes. Tu es très douée, je vais dorénavant te mettre sur ce genre d’affaires.

 

– Je pensais n’être que ton assassin personnel.

 

– Tu refuses une telle promotion ?

 

– Pas du tout. Mais pourquoi tu ne demandes pas à quelqu’un d’autre ?

 

– J’ai l’impression que les humains te lassent. J’ai toujours remarqué une profonde envie d’aventure dans ta vie. Tu aimes le danger, alors pourquoi ne pas essayer.

 

– Je ne vais quand même pas avoir que des monstres !

 

– Non ! Je te mets d’abord sur une mission à Athènes. Tu finiras le travail d’un de mes tueurs. Voici le dossier.

 

Je le pris pour l’étudier tranquillement dans ma chambre alors que mon père alla dans son bureau. Je devais tuer une femme venant de se faire hospitaliser. C’était une poule qui se mariait et tuait ses époux afin de s’enrichir. Le tueur initial échoua et se retrouvait à présent en prison. Donc, je devais finir son boulot et le tuer par la même occasion afin de nous protéger. Quel imbécile !

 

C’était une mission des plus simples, j’avais fait tellement pire en Chine ! Toute une bande de drogués m’y attendait et je devais en tuer la moitié sans que les autres s’en rendent compte. Nous étions deux sur l’affaire, mais la difficulté ne changeait pas pour autant.

 

Pour cette nouvelle mission, personne ne m’accompagnait. Anthony m’emmenait à l’aéroport et venait me chercher, point. Un chauffeur se trouvait sur place. Je n’aimais pas trop avoir affaire avec des inconnus, pour la simple et bonne raison que je ne les connaissais pas personnellement. Si seulement j’avais le choix !

 

Je décidai d’aller m’entraîner. Melvin, mon prof de sport, s’occupait d’une mission loin d’ici, tant mieux, je pouvais être seule afin de me perfectionner. Lorsque je m’entraînais avec lui, tout se terminait par le sexe, surtout quand je m’exerçais avec les anneaux. C’était toujours très physique avec lui, trop même.

 

En tenue – body et short noirs –, je m’échauffais en courant, en m’étirant un peu, puis j’attaquai le mannequin. Au bout de dix minutes, je me dirigeai vers les couteaux. J’en pris un et le maniai avec le plus d’habileté possible, puis mis Anthony à terre. Je l’avais entendu, la discrétion n’était pas son fort. Sur lui, le couteau sous sa gorge, j’attendais qu’il proteste. J’adorai ce jeu.

 

– Ce que j’aime quand tu prends les rênes comme ça, dit-il.

 

– Pourquoi viens-tu me déranger ?

 

– Je n’ai plus le droit de m’entraîner ?

 

– Tu ne te caches pas en temps normal.

 

– Tu n’es pas restée hier soir, avoua-t-il.

 

– Anthony, on ne va pas en reparler. Je commence à en avoir marre.

 

– Avoue que tu as des sentiments pour moi.

 

– Ce n’est pas du tout le cas.

 

– Alors pourquoi couches-tu autant avec moi ?

 

– Parce que j’en ai envie et que tu es un bon coup. Mais si je trouve mieux, je te jette.

 

– Je voudrais bien voir ça.

 

– Sois patient.

 

Je me dégageai, mais il me prit par-derrière en douceur et commença à m’embrasser dans le cou.

 

– On est tout seul, dit-il en me caressant.

 

– Je le fais avec Melvin, ici.

 

Il me lâcha de suite et claqua la porte derrière lui. Je continuai mon entraînement sans me soucier de lui. Bon d’accord, je faisais ma chaudasse, et alors ? Il serait temps de laisser les femmes faire ce qu’elles veulent de leur corps.

 

Je ne sus d’où vint cette envie, mais je voulus subitement voir Vivien. Juste le revoir, sans aucune raison. Si, il y avait bien une raison : coucher avec lui. Depuis le commencement de ma vie sexuelle, je n’avais eu comme partenaire qu’Anthony et Melvin, certains hommes n’étant que des passages que je tuais ensuite. Ma connaissance était plutôt bonne en la matière, pourtant, je me trouvai si nulle à ses côtés. Je le voulais comme professeur. Ma dernière nuit ne m’avait pas satisfaite entièrement. Devenais-je accroc à ce plaisir ? Nymphomane ?

 

J’arrêtai l’entraînement pour prendre une douche.

 

Le grand jour arriva. Anthony m’emmena à l’aéroport, je pris ma valise et partis aussitôt. Quelques heures plus tard, un beau mec m’attendit. Il portait le symbole de notre compagnie sur sa chemise blanche à manches courtes. Il était bronzé, châtain, grand, musclé d’après ses bras.

 

– Charles, dit-il en prenant ma valise.

 

– Juliette, répliquai-je en souriant.

 

– En route.

 

Vu sa dentition, je pensai qu’il était anglais, mais son français était parfait. Il me fit monter dans une voiture grise dont je ne connaissais pas la marque. Elle était spacieuse, seule chose importante à mes yeux pour que je puisse me changer sans difficulté.

 

J’enlevai ma veste en jean et attendis. Je portai une tenue d’infirmière, une vraie, pas celle des stripteases. Cela restait tout de même un grand fantasme. Si Anthony était là, Il m’aurait dévoré des yeux depuis son rétroviseur. Avec Charles, c’était différent. Il semblait faire seulement son boulot, pas plus. Au moins, le risque de bavure se réduisait.

 

L’hôpital comprenait deux entrées : celle pour les visiteurs, l’autre pour le personnel. Je pris la seconde. Personne en vue. Je montai jusqu’à la chambre 404, frappai à la porte et entrai, un sourire aux lèvres au cas où il y aurait du monde. La patiente se trouvait seule dans la chambre et dormait à poings fermés. Son visage était recouvert de bleus, sa bouche ressemblait à celle de Pamela Anderson, mais en plus rouge. Je m’approchai d’elle et pris dans ma poche la seringue emplie de poison.

 

On s’approchait de la chambre. Je me glissai rapidement sous le lit, si haut que je passai à l’aise. La porte s’ouvrit, deux hommes rentrèrent. Je ne comprenais rien. Je parlais le français, l’anglais, l’italien, le chinois et le japonais, le grec n’était pas du tout dans mon programme.

 

Un petit coup d’œil m’apprit qu’ils partirent aussitôt. J’attendis un instant, histoire d’être sûre, puis me relevai, reprenant là où j’en étais. Une fois le poison dans son corps, le cœur allait battre très vite, puis s’arrêterait d’un coup. On ferait passer ça pour une crise cardiaque. Rien pour détecter le poison, voici ce qu’on pouvait appeler LE crime parfait.

 

Je sortis de la même façon que j’étais entrée, sans croiser personne. Le plus facile venait d’être fait, restait à présent le plus délicat. Je devais attendre la nuit. En attendant, je me changeai dans la voiture. Je mis un débardeur beige avec un pantacourt noir, mes baskets blanches. Mes cheveux tirés en queue de cheval, j’attendis la prochaine étape : la restauration.

 

Charles se gara assez rapidement et m’accompagna. On prit du mouton avec des frites et une carafe d’eau. Ce fut le silence le plus pesant que je connus de toute ma vie pendant un repas.

 

– J’ai l’impression d’être à mon premier rendez-vous, dit-il enfin.

 

– Pardon ?

 

– La première fois que j’ai invité une fille au restaurant. Aucun des deux ne parlait.

 

– De quoi voudriez-vous parler ?

 

– Je dois avouer que je ne sais pas. Et vous ?

 

– Le silence ne me dérange pas.

 

– Seulement, il n’y a pas beaucoup de monde dans ce restaurant, cela pourrait sembler louche. Vous ne trouvez pas ?

 

– Dans ce cas, parlons.

 

Le silence revint aussitôt. Nous nous observâmes, yeux dans les yeux. Les siens étaient magnifiques. Vert émeraude. Ma pierre préférée. Cela changeait des yeux bleus. Un sourire se forma sur ses lèvres. Si j’avais pu, je l’aurais allongé sur la table, mais je n’étais pas chez moi.

 

– Vous avez de très beaux yeux, dis-je enfin.

 

– Merci. En temps normal, c’est à l’homme de le remarquer.

 

– Ça n’a pas d’importance pour moi. Je vous dis ce que je pense.

 

– Les vôtres sont aussi très beaux.

 

– Ce n’est pas la peine de vous rattraper, je ne vous en veux pas.

 

– Je n’essaie pas de rattraper quoi que ce soit, je dis la vérité.

 

– Dans ce cas, merci.

 

Nos plats arrivèrent et stoppèrent net la conversation. Le silence nous accompagna jusqu’à la fin. Lorsque nous sortîmes du restaurant, je le sentis plus détendu.

 

– Votre homme est dans une cellule bien protégé, m’avoua-t-il. Un garde le surveille nuit et jour, autant vous dire que c’est très risqué.

 

– J’y arriverai, faites-moi confiance.

 

– Je couperai le courant lorsque vous serez dans le bâtiment. Vous tuez votre homme, vous sortez, je vous récupère et l’affaire est réglée.

 

– Pile ce que je veux. Assurez-vous que la coupure dure au moins cinq minutes, j’imagine qu’ils sauront le remettre, je veux avoir assez de temps pour tout faire.

 

– Comment allez-vous faire pour le garde ?

 

– Ne vous inquiétez pas, j’ai l’habitude.

 

Je mis cette fois-ci des vêtements complètement noirs et attendis que la voiture s’arrête devant la prison. Mon petit sac qui possédait tous mes accessoires sur l’épaule, je descendis de la voiture. Je fis le tour histoire de trouver une entrée, puis décidai au final de me salir pour aller jusqu’à ma mission.

 

Au bout d’un moment, je fus au pied de la prison, attendant la coupure avec impatience. Comme c’était une vieille prison, la technologie n’était pas au point, je réussis donc à entrer sans me faire repérer. À l’intérieur, le garde s’approcha dangereusement de moi, mais mourut rapidement. Il faisait si noir que j’attendis un moment avant de continuer mon chemin.

 

Finalement, je fus devant le prisonnier. Aucun autre garde, tous étaient au loin, essayant de ramener le calme auprès des prisonniers. Ma cible était seule, délaissée de tous pour mon plus grand plaisir. Je sortis de ma poche l’aiguille coquelicot – on la nommait ainsi parce qu’elle s’ouvrait à l’intérieur du corps comme une fleur – et la plantai dans le cou de ce dernier.

 

– Juliette, murmura-t-il avant de tomber.

 

Je ressortis aussitôt et rejoignis Charles à sa voiture alors que le courant revenait dans la prison. Je venais de tuer Melvin, mon ancien professeur de sport et par la même occasion amant. Sa mission avait merdé. Je ne pleurai pas, j’étais plutôt furieuse. Son manque de discrétion aurait pu nous faire couler, j’espérai au fond de moi qu’il n’avait rien dit sur nous. Lorsqu’Anthony allait l’apprendre… cela ne pouvait être qu’une bonne nouvelle pour lui, son rival venait de mourir de mes propres mains.

 

– Tout va bien ? me demanda Charles.

 

– Ça va. Je dois prendre le premier vol.

 

– Il y en a un dans deux minutes, mais c’est mort, le prochain est dans quatre heures.

 

– Je vois. On fait un truc ?

 

– Quoi ?

 

– Je ne sais pas, n’importe quoi du moment qu’on fait passer le temps.

 

J’avais dit ça sur le ton très explicite que je le voulais dans mon lit. Il ne broncha pas.

 

– Je te ramène dans ma chambre d’hôtel, dit-il enfin. Mais je dois tout de suite te dire qu’il ne se passera rien entre nous.

 

Comme si j’y pensais ! Bon d’accord, c’était le cas. Cela m’étonnait. Il était le premier homme à ne pas vouloir coucher avec moi.

 

– Tu préfères les blondes ?

 

– Non.

 

– Tu es gay ?

 

– Non plus !

 

– Alors pourquoi tu ne veux pas coucher avec moi ?

 

– Je n’en ai pas envie.

 

La discussion s’arrêta là. Pas envie de moi, il fallait à tout prix que je rentre chez moi.

 

– Faudra que je prenne une douche, dis-je, un peu énervée.

 

– Pas de problème.

 

Nous arrivâmes à l’hôtel. Ce n’était pas un quatre étoiles, mais c’était largement suffisant. J’allai prendre en vitesse ma douche et m’habillais dans la chambre. Charles m’observa.

 

– Tu pouvais prendre ton temps.

 

– Ça te gêne si je suis nue un moment ?

 

– Pas du tout.

 

Il alluma la télévision et ne me parla plus. Je fus très heureuse d’arriver à l’aéroport pour rentrer chez moi. Mais avant, je le remerciai pour le confort de sa chambre, en espérant au plus profond de moi ne plus jamais le revoir.

 

À destination, Anthony prit ma valise pendant que je montai à l’avant de la voiture. Je sentis qu’il voulait me parler, mais il ne dit rien. Je ne savais pas pourquoi, je crus qu’il était en pleine réflexion.

 

– C’est vrai ? Tu l’as tué ? demanda-t-il froidement.

 

Je ne voulais pas parler de ça. Anthony était très sensible comme garçon. Je me demandais même parfois pourquoi il faisait ce boulot.

 

– Oui, j’ai tué Melvin, murmurai-je.

 

– Tu le regrettes ?

 

– Non, il a merdé, c’était nécessaire de le tuer.

 

– Si un jour je merde, tu me tueras aussi froidement ?

 

– Oui. Comme toi tu devras me tuer si je merde et que tu as cette mission.

 

– Je ne le ferai jamais.

 

– Dans ce cas, mon père nous tuera tous les deux.

 

Il ne me parla plus pendant le trajet. À la maison, je rangeai les affaires dans ma chambre. Une main se posa alors sur mon épaule.

 

– Je ne t’avais pas entendu, Vivien, dis-je sans me retourner.

 

– Je suis aussi muet qu’une tombe. Tu me sembles préoccupée. Y a-t-il quelque chose qui ne va pas ?

 

– Rien du tout.

 

– Tu peux te confier.

 

– Je te connais à peine.

 

– Je te promets de garder pour moi tout ce que tu me diras.

 

Me confier à un vampire. C’était une première. Doucement, il s’assit sur mon lit et attendit que je parle. Je finissais de ranger mes affaires en même temps.

 

– Je devais tuer Melvin, aujourd’hui. Je l’ai fait sans me poser de questions. Anthony me le reproche.

 

– Qu’est Anthony pour toi ?

 

– Un collègue, parfois un amant.

 

– Rien de plus ?

 

– Pas de mon côté. Pour lui en revanche, nous sommes un couple. Mais si mon père m’ordonne de le tuer, je le ferai sans hésiter.

 

– Il a peur de ça. Tu n’appartiens à personne, Juliette. Tu es si indépendante. C’est ce qui fait que tu es une si bonne tueuse. Anthony a intérêt à faire attention à lui. Il se laisse trop emporter par ses émotions.

 

Comme j’avais fini ma besogne, je m’assis à côté de lui. Il m’allongea sur le lit et caressa mes cheveux. Je voulais dormir et être dans ses bras, comme pour me bercer. Vivien s’allongea aussi à côté de moi pour m’embrasser tendrement.

 

Je me réveillai nue et seule. Nous avions fait l’amour avec beaucoup de tendresse. C’était la première fois qu’un autre qu’Anthony le faisait ainsi. Sans savoir pourquoi, je me sentis heureuse. Les caresses de Vivien me revinrent à l’esprit, j’en voulais encore.

 

Je me levai pour prendre une douche avant d’aller déjeuner. Anthony ne m’adressa pas la parole et préféra partir. Je mangeai sans me soucier de lui.

 

– Anthony va partir quelque temps, m’informa mon père. Il n’est plus aussi bon qu’avant.

 

– T’as tout bon.

 

– Ta vie sexuelle ne me regarde pas, ma chérie.

 

– Qui te dit que j’y faisais référence ?

 

– Tu es une femme magnifique à présent, et tu as été élevée avec des hommes en majorité. Quoi dire d’autre ?

 

– Rien, tu as parfaitement raison. Et où va-t-il ?

 

– Tu veux le suivre ?

 

– Je n’ai pas le droit de le savoir alors que tu m’en parles ?

 

– Il ira dans un dojo japonais. Il subira un entraînement spécial pendant plusieurs mois. Après ça, il pourra revenir ici s’il le souhaite. Sinon, il pourra s’installer où il veut tout en continuant à travailler pour moi. Cela te dérange-t-il ?

 

– Pourquoi ça me dérangerait ?

 

– Vous êtes assez… liés, tous les deux.

 

– Je ne l’aime pas si cela peut te rassurer. Fais ce que tu veux de lui.

 

– Je suis heureux de l’apprendre. Tu vas aussi partir pendant quelque temps.

 

– Quoi ?

 

– Tu as bien entendu.

 

– Et où vais-je exactement ?

 

Mon père mangea un peu avant de me répondre.

 

– En Écosse, dans un endroit assez reculé où seuls les vampires peuvent y vivre.

 

– Pourquoi là-bas en particulier avec des vampires ?

 

– Tu es douée pour le combat, mais niveau discrétion, ça laisse à désirer. Ils t’apprendront à les tromper pour que tu puisses tromper les humains plus facilement.

 

– Sauf s’ils me mangent avant.

 

– Vivien sera avec toi et je connais très bien leur chef, tu ne crains rien tant que le chef sera là et il est très difficile de se débarrasser de lui, pour ne pas dire impossible.

 

– En gros je dois être gentille avec lui pour qu’il ne change pas d’avis sur ma protection.

 

– Sois gentille. Ne provoque personne là-bas, la mort rapide est ce qui peut t’arriver de plus doux en cas de provocation.

 

Mon père sortit de table pour aller à son bureau. C’était la première fois que je partais si loin, si longtemps. L’Écosse. J’avais peur d’y aller. Tous ces vampires qui m’attendaient. Sans oublier le climat glacial du nord !

 

– 4 –

 

Roméo

 

La nuit venait de tomber. J’attendais à l’entrée, ma valise à mes côtés. Anthony se posa devant moi. Nos départs se faisaient en même temps.

 

– Tu vas me manquer, me dit-il.

 

– Pas à moi.

 

– J’essaierai au mieux de t’oublier. Quand je reviendrai, tu ne seras plus rien pour moi.

 

– Ça me va très bien.

 

J’étais froide, il partit sans rajouter un mot. C’était le mieux pour l’un comme pour l’autre. J’espérai qu’il allait revenir plus fort, sinon, sa mort m’appartenait. Bon, je le tuerai qu’en cas de grande nécessité, mais quand même.

 

Mon père arriva avec Vivien, plus beau encore que la dernière fois. Il était de nouveau tout en noir, mais quelque chose avait changé. Il n’avait pas l’air aussi mort, son visage n’était pas aussi blanc. Sans doute venait-il de… manger. Je ne voyais rien d’autre pour expliquer son teint si rose.

 

– On y va ? murmura-t-il.

 

J’acquiesçais de la tête. Il n’avait pas besoin de parler fort, sa voix vibrant dans tout mon corps. Peut-être était-ce une particularité chez les vampires Mon père m’avertit que je pouvais revenir lorsque je serai plus forte. Je n’en attendais pas moins venant de lui. Il fit alors quelque chose qu’il faisait lorsque j’étais enfant uniquement : il me prit dans ses bras. Très étrange, mais je ne dis rien et fis de même.

 

Il était temps pour moi d’entrer dans la voiture. On roulait doucement. Cela me permit de penser que nous allions dans un endroit très dangereux que je ne connaissais pas. Un peu déroutant, je devais l’admettre.

 

– Tout va bien se passer, me rassura Vivien. Je serai là pour te protéger en cas de problèmes.

 

– Il y en aura ?

 

– Sûrement. Il faut que tu saches que ces vampires que tu vas connaître le sont depuis leur naissance. Ils n’ont jamais été humains.

 

– C’est possible ce genre de chose ?

 

– Malheureusement, oui. Leurs parents sont vampires par transformation. En revanche, leur chef qui est le chef de tous les vampires est différent. D’après la légende, il serait fils du diable et d’une sorcière. Dieu étant furieux, il punit l’enfant en le condamnant à vivre la nuit et à se nourrir de sang. Ce serait le premier vampire sur terre et donc, le créateur de beaucoup d’entre nous. Il est aussi très fort, méfie-toi de lui.

 

– Et pour les autres ?

 

– Ils agissent sous ses ordres uniquement.

 

Génial ! Si le chef me détestait, j’avais tous les autres sur mon dos. La peur devint de plus en plus grande. Sentant mon malaise, Vivien me serra dans ses bras et je m’y blottis instinctivement. Je ne savais pourquoi, mais sa présence me rassurait.

 

Nous arrivâmes à notre piste de décollage où un hélicoptère nous attendait. On m’expliqua que le voyage n’était pas très long, qu’on y serait très rapidement. Un nœud se forma dans mon estomac. Non pas que je détestais voler, mais je détestai ne pas savoir ce qui m’attendait. Sentant mon malaise, Vivien me prit tout contre lui pour essayer de me rassurer. On pouvait dire que ça marchait un peu, mais juste un peu, car chaque minute qui passait m’éloignait du monde réel dans lequel je vivais, j’entrai dans un long cauchemar selon moi et je ne connaissais pas la sortie de cet endroit.

 

Nous arrivâmes enfin. Nous étions sous la pluie, la nuit, aux pieds d’une immense abbaye. Il y avait de nombreuses marches que je ne montais pas, car Vivien me prit dans ses bras et s’envola comme un oiseau, sans les ailes bien sûr. C’était assez étrange comme sensation, mais pas autant que celle que je ressentais. L’endroit possédait une atmosphère propre, qui me faisait paniquer un peu. J’avais peur sans savoir pourquoi, mais je fus soulagée de cette peur une fois posée à terre devant les portes. Là, l’étrange frayeur partit aussi rapidement qu’elle était venue.

 

Vivien semblait livide, plus que d’habitude, sans doute était-il inquiet lui aussi sans savoir pourquoi, mais je ne posais pas de questions lorsqu’il frappa à la porte. J’attendis qu’on nous ouvre, l’heure était arrivée pour nous de changer de vie. La porte s’ouvrit sans personne derrière pour nous accueillir.

 

– Reste bien à côté de moi, ordonna Vivien. Et surtout, ne regarde jamais le maître dans les yeux.

 

Cette dernière recommandation me fit peur. Maître. Je détestais ce mot. Et pourquoi ne pas le regarder dans les yeux alors qu’il pourrait le prendre pour une impolitesse ou pour de la crainte de ma part ? D’accord, j’avais peur, mais tout de même. À moins qu’il ne la lût dans le regard justement. Sans oublier que certaines histoires parlaient de l’hypnose grâce au regard qu’utilisaient tous les vampires expérimentés. Cette idée me refroidit encore plus.

 

Nous entrâmes, il faisait très sombre. À première vue, il n’y avait rien de religieux, ce qui me semblait normal pour des vampires. Il y avait des torches et des chandeliers partout, mais aucune toile d’araignée. Mon mythe de Dracula tombait à l’eau.

 

Nous approchâmes d’une grande pièce où des visages se tournèrent vers nous. Nous entrâmes dans cette foule effrayante conduisant droit vers un énorme fauteuil où reposait un homme. Il était magnifique, ressemblait presque à un ange. Presque. Habillé en blanc de la tête aux pieds, il aurait pu se faire passer pour n’importe quel homme s’il n’avait pas de si beaux cheveux longs, lisses et bruns tombant sur ses épaules.

 

Lorsque je regardai les autres vampires, je vis que beaucoup avaient les cheveux longs, mais pas tous. Les femmes les portaient souvent en chignon, d’autres avaient de superbes coiffures qui devaient demander du temps, mais qu’est-ce qu’une heure pour se coiffer quand on possède l’éternité devant soit ?

 

– Vous en avez mis du temps.

 

L’homme sur le siège, enfin le vampire, avait une voix si sensuelle que j’en fus séduite. Je devais pourtant me souvenir qu’il n’était pas humain, même si sa voix me caressait les oreilles.

 

– Je te prie de nous excuser, commença Vivien en s’inclinant légèrement. Le temps écossais n’a pas été favorable pour notre hélicoptère.

 

Un long silence s’installa. Je me sentais mal à l’aise. Le vampire se leva pour me regarder de plus près. Comme me l’avait demandé Vivien, je ne le regardais pas dans les yeux, fixant ses lèvres roses. Lorsqu’il nous demanda de le suivre, je n’aperçus pas ses crocs, il les dissimulait très bien, ou n’était-ce encore qu’une légende. Je fus ravie de quitter cette pièce remplie de créatures nocturnes, car elles me mettaient mal à l’aise avec leurs regards braqués sur nous.

 

Nous montâmes un escalier avant d’arriver dans une grande pièce que je prenais au départ pour un énorme bureau, mais en réalité, un lit à baldaquin se trouvait plus loin, et la moquette bleu foncé nous indiquait clairement qu’on pouvait s’y reposer, que c’était en réalité une chambre à coucher améliorée pour ceux qui aimaient travailler près de leur lit. La chambre en général était bleue, une certaine chaleur régnait dans cette pièce contrairement au rez-de-chaussée. Les meubles étaient faits dans un bois poli verni par la suite. Ce vampire aimait le luxe, même si contrairement aux films, cela restait soft.

 

– Combien sommes-nous, Juliette ? demanda le maître des lieux.

 

Le vampire me regardait alors que j’avais la tête au niveau de son cou. Sa longue tunique par-dessus son pantalon me frôla. Il était beaucoup trop près de moi et je ne l’avais pas vu s’avancer, trop rapide pour mes yeux. Je réfléchissais quelques instants. J’avais eu l’impression que nous étions nombreux, pourtant, j’aurais dit une trentaine seulement. Ce fut ma réponse.

 

– Trente-sept avec vous deux, pour être exact, rajouta-t-il. Plus ou moins d’hommes que de femmes ?

 

Question piège. Je n’en avais aucune idée. Sans doute plus de femmes, je n’en étais pas sûre. Je le dis pourtant, histoire de donner une réponse.

 

– Encore une bonne réponse. Tu sembles très observatrice. Il y a plus de femmes, donc fais attention. La plupart sont très jalouses lorsqu’une rivale arrive.

 

– Une rivale, répétais-je surprise.

 

– Elle est juste là pour s’entraîner, s’énerva Vivien.

 

– Cela ne m’empêche pas de l’entraîner… personnellement.

 

D’accord, j’étais mal barrée.

 

– Je voudrais lui parler seul, dit-il. Laisse-nous, Vivien.

 

– Je dois rester avec elle.

 

– Es-tu sûr de vouloir me contredire ? Moi, qui suis après tout le père de vous tous ?

 

Sans envie, mon protecteur sortit de la pièce. Le vampire se mit à rire avant de prendre mes cheveux pour les sentir. Très étrange, ce mec !

 

– Tu sens bon.

 

Psychopathe ! Il se dirigea vers la fenêtre. Pour le moment, il ne m’avait rien fait et j’espérais que ça resterait ainsi.

 

– Il faut que tu saches que tu n’es pas du tout en sécurité ici. Les vampires femelles voudront te tuer, car tu es une concurrente à leurs yeux, quant aux mâles, comme moi, ils voudront te mettre dans leur lit chaque soir. Peu d’humains viennent ici, mais nous en avons, cachés, qui travaillent pour nous. Ce seront eux qui te prépareront les repas. Toi, ici, tu t’entraîneras, mais tu représentes pour beaucoup une proie que nous devons attraper.

 

Et bien niveau tact, il était nul ! J’étais encore plus terrifiée qu’en arrivant. Les jours allaient être très longs.

 

– Néanmoins, je te garantis la vie si tu fais ce que je te dis.

 

– Je suis prête à vous écouter.

 

– Dors le jour et vis la nuit. Mange seulement à ta faim et non par gourmandise. Prends à chaque réveil la pilule qui se trouve sur ta table de nuit. Le plus important à présent : ne sors jamais de cet endroit pour aucune raison. C’est en vivant comme nous que tu survivras.

 

Il se trouva soudainement devant moi. Tellement près que j’en eus le souffle coupé. Comme si je perdais tous mes moyens.

 

– Encore deux petites choses. Ne regarde personne dans les yeux, surtout moi. Cela pourrait être fatal pour toi.

 

– J’ai bien saisi.

 

– Tu es plutôt belle pour une humaine. Il se pourrait bien que je te garde pour moi de temps en temps.

 

– Je croyais qu’il y avait une dernière règle.

 

– En effet, et c’est la plus intéressante. Pour ne pas accentuer la colère de certaines, tu ne coucheras avec personne pendant ce séjour. Si l’envie te vient, je suis là. Je suis un excellent amant, tu ne peux rien avoir de mieux que moi.

 

– Je croyais qu’il ne fallait pas les rendre jalouses ?

 

– On ne refuse rien au maître.

 

– Vous n’êtes pas le mien.

 

– Surveille ton langage, petite humaine, tu risques de le regretter.

 

D’accord, il voulait que je couche avec lui, mais si je voulais Vivien ? Il n’allait pas m’en empêcher, tout de même.

 

– Vivien ne te touchera pas non plus et ne touchera personne. C’est ma condition pour vous avoir ici pendant un temps relativement long.

 

Zut ! Il devait lire dans mes pensées, pas d’autre explication. Sois plus prudente à l’avenir, ma fille !

 

– Bien, je respecterai vos règles, dis-je lentement.

 

– Je n’en attends pas moins, Juliette.

 

Il rit.

 

– C’est assez drôle.

 

– Quoi donc ?

 

– Ton prénom. Depuis que je vis en communauté, on me nomme Roméo.

 

Oh non. Son sourire devint terrifiant, plus pervers. Roméo. Je devais absolument m’éloigner de lui.

 

– Je te montre ta chambre.

 

Vivien m’attendait derrière la porte. Le voir me soulagea quelque peu, même si je savais que sa présence, ou non, ne gênerait jamais le grand maître. Roméo m’emboîta le pas en prenant ma main. Je fus impressionnée par la chaleur de celle-ci, on aurait dit celle d’un humain.

 

Ma chambre était spacieuse. Elle ressemblait en tout point à la précédente, sauf qu’elle était pourpre. Si j’avais eu une chambre comme ça à la maison, je me serais certainement prise pour une princesse. Ma chambre chez mon père était très bien décorée, mais celle-ci surpassait.

 

– Ici, chacun possède sa chambre excepté les couples, avec ma permission. La chambre de Vivien se trouve à côté. Vous pourrez vous voir autant que vous le voudrez à moins que je vous dise le contraire. À demain.

 

Il resta un moment planté devant moi avant de porter ma main à ses lèvres.

 

– Je suis ravie de t’avoir parmi nous, Juliette. Fais de beaux rêves. Explique en détail à Vivien ce que je t’ai recommandé.

 

Il s’en alla enfin. Mon protecteur me prit aussitôt dans ses bras et nous allâmes nous asseoir à table, là où m’attendait de la bonne nourriture fumante que je dévorais aussitôt, tout en expliquant ce que je venais d’apprendre, absolument tout, y compris le nom du maître des lieux. Il réfléchit un instant, je finis mon dîner.

 

– Ce sera un dur entraînement, je suppose. Du sexe qu’avec lui, tu crois tenir ?

 

– Je vais essayer de ne pas en avoir avec lui du tout. Il me fait trop peur pour ça. Je me demande par contre comment mon père connaît cet endroit.

 

– Il a subi ici un entraînement plus jeune, jusqu’à ce que Roméo le jette dehors.

 

– Pourquoi ?

 

– Je l’ignore. Peut-être n’a-t-il pas réussi à s’adapter. Il faudrait lui demander. Mais c’est une rumeur. En tout cas, il est devenu plus fort et a pu avoir des missions plus difficiles, le secret de sa gloire à présent.

 

– Bon, je pense que j’arriverai tout aussi bien que lui, et j’essaierai de ne pas me faire jeter, si la rumeur dit vrai, bien sûr.

 

Si j’y arrivai ! J’avais tellement sommeil que je voulais entrer dans ce bon lit douillet qui m’attendait. Mais je devais attendre le lever du jour. L’automne était déjà là, les nuits d’hiver me faisaient frissonner d’avance, je les redoutais déjà !

 

Vivien me prit dans ses bras et me serra fort sans toutefois m’étouffer. Je me sentis très bien, comme s’il pouvait m’apaiser rien qu’en faisant ce geste. Nous discutâmes ensuite toute la nuit, puis je me couchais avec plaisir dans mon lit. C’était si bon. Les draps étaient en soie rouge, deux personnes pouvaient y dormir à l’aise.

 

Je n’avais pas tiré les rideaux. Je me levai pour le faire, laissant assez de lumière au cas où. Je préférai être prudente dans cette abbaye étrangère. Je m’allongeai ensuite de nouveau dans mon lit. À côté de moi se trouvait une table de nuit avec une petite boîte marron. À l’intérieur se trouvaient les fameuses pilules à prendre à chaque réveil. Je prenais déjà la pilule contraceptive, deux choses différentes sans doute, car je ne connaissais pas la raison de celle-ci.

 

J’arrêtai soudainement de me poser des questions, car le sommeil m’envahit.

 

– 5 –

 

L’entraînement vampirique

 

Je dormais si bien que j’eus beaucoup de mal à me lever. Pourtant, il le fallait. Je fus par contre très surprise de retrouver Roméo sur mon lit, allongé à côté de moi en train de m’observer.

 

– Oh, Juliette, si tu savais comme tu es à croquer quand tu dors, chuchota-t-il.

 

– Que faites-vous dans ma chambre ?

 

– Je venais te réveiller d’un baiser.

 

– Laissez-moi tranquille.

 

– Oublierais-tu que tu es ici chez moi ?

 

– Ce n’est pas une raison de me faire du harcèlement sexuel.

 

– Tout de suite. Vous n’êtes vraiment pas drôles, les humaines.

 

Il resta sur le lit, assis cette fois. Ses yeux fixés sur moi, je me rappelai l’ordre de ne pas le regarder à mon tour.

 

– Habille-toi, ton repas est prêt, m’annonça-t-il.

 

Je me levai. J’étais en chemise de nuit bleu foncé. Je pris d’abord la pilule que je devais prendre, mais ne l’avalai pas de suite.

 

– Pourquoi dois-je prendre ça ? À quoi ça sert ?

 

– Ça repoussera tous ceux qui veulent te mordre, il y a un produit toxique pour les vampires dans cette pilule, mais inoffensif pour toi.

 

– De l’ail ? plaisantai-je.

 

– Ça se pourrait bien.

 

– Vous ne le savez pas ?

 

– Si c’est vraiment de l’ail, ça ne marche pas sur moi, on peut faire un essai.

 

– Non merci.

 

N’ayant de toute façon pas le choix, je l’avalai avec un verre d’eau. Comme petit-déjeuner, j’avais à ma disposition des œufs, du bacon, un café, un thé, un jus d’orange et des fruits.

 

– Comme je ne savais pas ce que tu prenais le matin, j’ai prévu un peu de tout, histoire de te laisser le choix.

 

– C’est très gentil. J’aime tout.

 

– Attention, ne mange que pour assouvir ta faim.

 

C’était facile pour lui de dire ça quand il y avait autant de choses à manger, il ne prenait rien ! Les quantités étaient énormes, je pris donc une part raisonnable d’œufs et de bacon, une pomme, le jus et le café. Délicieux.

 

Le bon repas terminé, je me levai pour me coiffer et m’habiller. Queue de cheval, pantalon et t-shirt noir. Classique en gros. Roméo m’observait toujours. C’était dur de ne pas regarder dans les yeux la personne en face de vous. Je devais pourtant m’y faire.

 

Vivien m’attendait devant la porte, une femme en robe rouge très moulante l’accompagnait. Son sourire s’effaça lorsqu’elle me remarqua. Elle tourna autour de moi avant d’aller sur Roméo, collée à lui comme un chaton l’aurait fait.

 

– Puis-je la goûter ? dit-elle enfin.

 

– Je croyais avoir été clair la dernière fois. Descends rejoindre les autres.

 

Déçue, la femme s’exécuta. Ses longs cheveux blonds se balançaient à sa démarche.

 

– Fais attention à Rebecca, me prévint Roméo. C’est la plus redoutable des femelles ici. Elle peut monter tout le monde contre toi avec son côté très persuasif. Surtout si je la délaisse pour toi.

 

– Dans ce cas, laissez-moi tranquille et tout rentrera dans l’ordre.

 

– Tu as finalement de l’humour, Juliette.

 

Je ne trouvai pas ça drôle, moi. Je descendis l’étage sans envie, surtout avec les escaliers très étroits. Lorsque j’arrivai enfin, je me collai à Vivien. Tous les vampires bavardaient entre eux, jusqu’à ce qu’ils nous voient. La faim se lisait sur leurs visages. J’avais beaucoup de mal à ne pas les regarder. Je vis Rebecca parler à une autre « femelle » comme disait si bien Roméo.

 

– Niveau discrétion, tu as beaucoup de choses à apprendre, me dit un vampire sans me regarder.

 

– On t’a entendu depuis l’étage, continua une autre que je ne voyais pas.

 

– Si tu veux te fondre parmi nous, il faudra penser comme nous, reprit le premier.

 

– C’est pourquoi Simon va s’occuper de toi, me dit Roméo.

 

Celui qui avait parlé parut surpris, ça devait être lui, Simon. Comme tous les autres, il avait les cheveux longs, était rouquin. Il sourit.

 

– Pas de problèmes.

 

Il fut en un rien de temps devant moi, je reculai, un peu surprise. Je fus ensuite sur ses épaules et me retrouvai dans une pièce sombre, il n’y avait aucune lumière.

 

– Pardonne-moi pour ce comportement, mais plus vite on passera à l’action, plus vite tu pourras te défendre. Les gens ici ne sont pas aussi bons que moi.

 

– En quoi êtes-vous bon ?

 

– Tu pourrais être plus gentille. Si je n’avais pas agi, elles t’auraient attaqué.

 

– Qui ?

 

– Rebecca et Diane. Des pestes, ces filles. Bref, commençons.

 

– Je ne vois rien.

 

– C’est fait pour. Nous devons perfectionner ta vue dans l’obscurité la plus totale. Cette étape franchie, tu pourras te considérer presque comme nous.

 

Sur mes gardes, j’essayais de m’habituer dans le noir. Je sentis quelque chose dans mon dos. Je voulais donner un coup de pied, mais me retrouvai à terre.

 

– Arrête de réfléchir, fie-toi à ton instinct. Tu dois frapper avant de t’en apercevoir.

 

Plus facile à dire qu’à faire ! Je n’arrêtai pas de tomber sur le sol si dur. Je ne voyais absolument rien. Comme je ne pouvais utiliser mes yeux, je me concentrai sur mon sens du toucher. C’était très dur, pourtant, je réussis une fois. J’arrêtai Simon.

 

– Bien, on progresse, dit-il.

 

Je m’écartai pour essayer de le faire tomber, sans succès, il était trop lourd.

 

– Pas de judo avec un vampire.

 

Je continuai sans relâche en essayant de nouvelles choses, toujours plus vite, plus fort. L’éternité venait de passer pour moi, tellement je souffris. Soudain, il m’envoya contre un mur. Ça faisait mal ! Je n’arrivai pas à me relever.

 

– Et bien, tu n’es pas terrible pour une tueuse. Je vais en avoir du boulot, aboya-t-il.

 

Je le frappai tout de même au visage. Je voulus le tabasser encore plus, mais il évita tous mes coups. Au final, il me colla contre le mur et je n’arrivai plus à bouger. J’essayai par tous les moyens de me dégager, sans aucun succès. Il était beaucoup trop fort.

 

– Bon, on arrête, dit-il en me lâchant, ça fait deux heures qu’on s’entraîne.

 

Deux heures seulement ! J’en aurais tellement dit plus, j’avais mal partout, tellement mal que Simon me porta pour que je sorte de la salle.

 

– Ne t’en fais pas, me dit-il, tu auras moins mal avec le temps.

 

– Ça sera toujours comme ça ?

 

– Plus dur avec le temps. J’y vais doucement au début.

 

– J’ai mal partout.

 

– Assieds-toi.

 

Adossée au mur, je fis ce qu’il dit. Comme il était froid, ça me fit du bien. Simon se posa à côté de moi. Nous étions dans un long couloir éclairé par des bougies. Ce peu de lumière ne me faisait pas mal, mais je pensais que plus pourrait m’éblouir.

 

– C’est drôle, mais je te sens effrayée, dit-il calmement.

 

– Je suis avec une trentaine de vampires, c’est normal.

 

– Tu ne dois pas avoir peur, car en ayant peur, tu nous invites à t’attaquer, tu nous laisses l’occasion de nous amuser avec toi. Il n’y a pas que le sang que nous aimons chez un humain. Sa peur, sa faiblesse, c’est si jouissif que nous les aimons presque autant que le sang, ce sont de doux plaisirs pour nous.

 

– Vous allez me faire du mal ?

 

– Moi, non. J’ai promis à Annabelle, ma compagne. Je n’imagine pas ce qu’elle pourrait me faire si je ne tiens pas parole. Elle non plus ne te touchera pas. Je suis souvent avec elle, c’est une grande brune souvent habillée en vert, sa couleur préférée.

 

– Je m’en souviendrai.

 

– On doit y aller, Roméo voulait te voir après l’entraînement.

 

Il m’aida à me relever. Je le trouvai sympathique, beaucoup plus que Rebecca en tout cas.

 

Dans la grande salle, les vampires s’étaient dispersés. Roméo se trouva devant moi. Comme je pouvais marcher seule, Simon me laissa pour se diriger vers une brune habillée en vert, Annabelle, je devinai. Il se frotta à elle comme l’avait fait Rebecca plus tôt avec Roméo, sauf que là, la femme répondit à son geste en faisant de même. Quel couple !

 

Roméo me prit la main et m’emmena dehors, là où je ne devais jamais aller. Nous marchâmes un moment jusqu’à ce que nous soyons au bout de la falaise. L’océan était calme, c’était bon signe.

 

– Avec moi, tu ne crains rien où que tu ailles, m’apprit le maître vampire. Assieds-toi.

 

Je m’exécutai avec un peu de difficultés à cause de mes courbatures.

 

– Pour ta première journée, tu as eu assez d’entraînement. Maintenant, nous allons parler un peu. Pour toi, qui est le plus dangereux d’entre nous ?

 

– Vous.

 

– Pourquoi ?

 

– J’aurais pu dire Rebecca avec le peu que je sais sur elle, mais elle vous respecte, alors que vous, vous ne devez rien à personne. Vous êtes ici le chef.

 

– Qui est le plus inoffensif ?

 

– Vivien.

 

– Je te parle chez nous.

 

– Je ne connais personne pour le moment, mais je dirai Annabelle, car elle a défendu Simon de me toucher.

 

– Et les autres ?

 

– Je ne les connais pas, mais par prudence, je ne veux jamais être seule avec eux.

 

– Nous sommes tous dangereux. C’est dû à notre nature. Nous ne pourrons jamais être inoffensifs. On a été créé ainsi. Toutes tes réponses sont donc fausses excepté celle me concernant. Même si nous promettons de ne pas te faire du mal, rien ne te garantit qu’un soir, nous ne changions pas d’avis. Pour le moment, tu es une proie facile à atteindre.

 

Son regard – c’était ce que je pensais – se perdit dans la mer – ou dans l’océan, je ne savais pas exactement où nous étions –. Je frissonnai un peu. Roméo vint derrière moi et me colla. Je n’avais plus froid dans ses bras, comme s’il était chaud, à moins que ce soit juste ses vêtements qui fassent cet effet. Je me sentis bien jusqu’à ce qu’il lèche mon cou.

 

– Je ne te mordrai pas, rassure-toi. Je voulais juste voir ta réaction et avoir ton goût sur ma langue.

 

Je le laissai faire. Ce n’était pas désagréable, loin de là. Je fermai les yeux un instant pour mieux ressentir les bonnes sensations que cela me procurait.

 

– Et si on faisait l’amour ? me demanda-t-il soudainement. Je sens que tu en as envie.

 

– Non.

 

Je me redressai du mieux que je pouvais. C’était la première fois que je refusais de le faire. Roméo m’attirait beaucoup, mais il me faisait aussi très peur.

 

– Tant pis, Juliette, je réessayerai encore et encore, tu ne pourras pas résister longtemps.

 

– Et si je résiste pendant tout mon séjour ici ?

 

– Je réussirai à t’avoir, j’ai l’éternité devant moi, et si ce n’est pas ici, ce sera ailleurs.

 

– Vous êtes si sûr de vous.

 

– Toujours quand il s’agit d’une jolie femme.

 

Il caressa doucement mon visage avec sa main, qui était chaude. Anormal pour un vampire.

 

– As-tu des questions, Juliette ?

 

– Simon sera-t-il mon seul professeur ?

 

– Pour l’instant, oui. Il est très fort et comme moi, il arrive à se passer de sang pendant longtemps. Et puis il est très fidèle à Annabelle. Tu ne peux pas rêver mieux pour toi, comme pour moi d’ailleurs. Mais je pense que par la suite, les autres t’aideront à améliorer certains points. Sauf Rebecca. Elle ne s’approchera pas de toi. Elle est si manipulatrice et mesquine qu’elle pourrait te tuer dans ton sommeil. Voilà pourquoi je veux que tu dormes le jour comme nous.

 

– Vous ne l’aimez pas ?

 

– Je la déteste presque plus que tout.

 

– Pourquoi la gardez-vous avec vous alors ?

 

– C’est un vampire pur et pour le moment, elle n’a commis aucun crime. Même si c’est chez moi, je ne peux pas la chasser sous prétexte qu’elle ne me satisfait pas.

 

Donc, elle avait le droit de me tuer ! Quel calvaire ! J’eus soudain un déclic.

 

– Puis-je vous poser une question assez personnelle ?

 

– Je t’écoute.

 

– Vous avez dit la détester presque plus que tout. Que détestez-vous le plus ?

 

– C’est une assez bonne question.

 

– Vous allez y répondre ?

 

– Tu m’as demandé si tu pouvais poser une question, pas si j’allais y répondre.

 

– Je vous en prie.

 

Il ne dit rien dans un premier temps. En revanche, il déboutonna sa longue chemise blanche. Son torse était si parfait, beau. Il prit ma main pour que je le touche, il était si chaud !

 

– Vous êtes aussi chaud que moi, murmurai-je.

 

– Allons donc dans un endroit plus approprié.

 

– Je ne parle pas de ça. Les autres sont froids, mais pas vous.

 

– C’est normal, je suis le tout premier vampire, je possède toute la chaleur qu’un homme doit avoir. Lorsque j’ai créé des vampires, je leur ai donné un peu de chaleur, puis les vampires de mes vampires en eurent moins, jusqu’à ne plus en avoir du tout. Nous n’avons pas besoin de chaleur pour vivre, mais la mienne montre que je suis le tout premier et donc qu’on ne peut rien me faire, car si je meurs, tous les vampires meurent, d’une certaine façon du moins.

 

– Que voulez-vous dire ?

 

– Personne ne m’a encore tué, je ne sais donc pas si c’est vrai, néanmoins, d’un point de vue philosophique, on pourrait dire qu’à ma mort, tous mes enfants mourront aussi en partie, comme un enfant qui a perdu un de ses parents. Il n’est plus jamais le même après ça.

 

– Mais peut-on réellement vous tuer ?

 

– Je crains que ce ne soit impossible à cause de…

 

– À cause de ?

 

– Nous avons fini pour aujourd’hui.

 

– Vous n’avez pas répondu à mes questions.

 

– Il y a des questions auxquelles on ne peut y répondre.

 

– Ou des questions à laquelle on n’a pas envie.

 

Il remit sa chemise et m’aida à me relever sans rien ajouter de plus. Dans ses bras, je me sentis si bien que je faillis perdre la raison et l’embrasser, mais me ravisai à temps.

 

– Un jour, Juliette, tu ne pourras plus résister.

 

Nous rentrâmes, j’essayai de suivre le conseil de Simon en me faisant la plus discrète possible. Je calmai ma respiration, évitai de faire du bruit avec mes chaussures. J’y étais presque. Soudain, mon ventre cria famine. Raté.

 

– Ce n’est pas encore ça, dit Simon sans que je le voie.

 

Roméo rit un court instant avant de me conduire à ma chambre. Un repas m’y attendait. Sans me faire prier, je m’assis et mangeai jusqu’à n’avoir plus faim. Tout ce temps, le ténébreux vampire m’observa. Je n’aimais pas qu’on me regarde manger, mais je n’avais pas le courage de le lui dire.

 

Il m’annonça alors qu’il devait aller voir ses compagnons. Le soleil se levait dans quelques heures. Il me promit que Vivien allait venir me rejoindre, mais comme de longues minutes passèrent, j’allai dans sa chambre. Personne. Je sortis pour aller le chercher et l’entendit dans la chambre de Roméo. La porte était entrouverte.

 

– Je ne peux pas la laisser seule, je dois la rejoindre, dit mon ami calmement.

 

– Tu ne dois pas non plus oublier ce que tu es, Vivien.

 

– Je n’aime pas qu’on pense que je suis inférieur tout ça parce que je ne suis pas né vampire.

 

– Je ne te le reproche pas, je suis même heureux que tu aies été humain.

 

– Alors pourquoi suis-je obligé de passer mes soirées à me faire insulter par vos vampires ?

 

– Crois-tu que ce soit aussi facile pour moi ? Je suis leur chef, car je suis le premier, mais je n’ai jamais demandé qu’on me transforme ainsi. J’étais si beau autrefois et me voilà condamné dans ce corps de monstre et pourquoi ? Pour payer la faute de mes parents que je n’ai jamais pu connaître ?

 

– Ton passé est si douloureux, je compatis.

 

– Tu ne peux pas comprendre ce que je ressens, Vivien. Même en connaissant mon histoire, tu ne pourras jamais être à ma place.

 

– Sait-elle votre histoire ?

 

– Je n’ai pas envie qu’elle le sache, ne dis rien.

 

– Ce n’est pas poli d’écouter derrière les portes, murmura une voix derrière moi.

 

Je m’éloignai et découvris Rebecca, toujours habillée en rouge, le sourire aux lèvres.

 

– Serais-tu en train d’espionner notre très cher maître, humaine ?

 

– Je cherchai seulement Vivien, répliquai-je.

 

– Du coup tu te permets d’écouter leur conversation. Ce n’est pas bien du tout. On punit les petits enfants qui sont vilains, tu sais ?

 

J’essayai par-dessus tout de ne pas la regarder en face, mais je me sentis si inférieure comme ça.

 

– Je ne comprends toujours pas pourquoi il t’a accepté ici, mais tu n’es pas la bienvenue, cracha la vampire.

 

– Tu crois vraiment que j’ai eu le choix ?

 

– Ne t’approche pas de Roméo, c’est tout ce que je peux te dire.

 

– Et pourquoi donc, Rebecca ?

 

Roméo paraissait si imposant derrière moi que je me sentis toute petite. Il caressa alors mon cou avant de me blottir tout contre lui. Il était si fort. Il la provoquait, elle resta impassible, du moins, son visage, mais ses mains se crispèrent.

 

– Juliette est ici pour un entraînement spécial, Rebecca. Si tu la touches, tu meurs, est-ce bien clair ?

 

– Oui.

 

– Ce serait si dommage de mourir pour avoir touché un de ses magnifiques cheveux.

 

Rebecca fit une légère révérence avant de partir, Roméo me lâcha soudainement.

 

– À l’avenir, ne m’espionne plus, dit-il sévèrement.

 

Quelques secondes plus tard, je me retrouvai sur mon lit, dans ma chambre avec Vivien et lui racontai ma journée. Je le vis m’écouter, mais il semblait si préoccupé par quelque chose. Je supposai que ça avait avoir avec sa discussion avec Roméo. J’osai lui demander ce qui n’allait pas. Un long silence s’installa entre nous.

 

– Dépêche-toi dans ta formation, que l’on puisse rentrer chez nous au plus vite, dit-il enfin.

 

– Que se passe-t-il ?

 

– Ils sont tous nés vampires, ils sont comme qui dirait des « sangs purs ». Moi, j’ai été humain, je suis donc considéré par eux comme un bâtard, je ne mérite pas ma condition.

 

– Mais leurs parents n’ont pas été que des vampires ?

 

– Je le sais bien, mais ils les ont reniés. Ils n’ont aucune envie de penser à eux. Certains les ont même tués parce qu’ils les trouvaient trop gênants.

 

– C’est horrible.

 

– Les vampires pensent différemment. On n’y peut rien. Je te demande d’apprendre vite, car je n’ai pas ma place ici. Je pensais être ton protecteur, mais je dois m’occuper de ma propre sécurité.

 

– Je ferai de mon mieux, mais les vampires n’ont pas l’air de m’apprécier non plus.

 

– Par contre, tu plais énormément à Roméo. Tu as plus de chances d’être acceptée que moi.

 

– Tu crois vraiment ? Le problème c’est qu’il y a des gens qui me veulent du mal.

 

– Tu penses à Rebecca ?

 

– Celle-là, je vais l’avoir sur le dos pendant longtemps. Elle m’a menacé tout à l’heure.

 

– Je le sais, je vous ai entendu.

 

– Elle ne veut pas que je couche avec Roméo, et je t’avoue que je préférerai éviter.

 

– Il ne le faut pas. Si tu le fais, elle va penser qu’il te préfère à elle et voudra absolument te tuer.

 

– Mais Roméo m’a dit qu’il la détestait.

 

– Tu crois que ça change quelque chose pour elle ? Ils ont été amants à une époque, mais leur relation s’est vite arrêtée parce qu’il la trouvait collante et trop hargneuse. Elle n’hésitera pas à te massacrer pour le reconquérir.

 

– Merci de me rassurer.

 

– C’est juste pour te mettre en garde.

 

Il me prit dans ses bras. Tous les deux assis sur le lit, je m’y blottis volontiers.

 

– Dommage qu’on ne puisse rien faire, murmurai-je.

 

– Il t’a interdit de coucher avec moi, pas de m’embrasser.

 

Vivien avait raison et ne tarda pas à le faire. J’avais l’impression de revenir en arrière, lorsque j’embrassai Anthony en cachette. Sauf que là, on pouvait vraiment nous faire du mal et très rapidement. Nous nous allongeâmes sans le vouloir sur le lit, lui sur moi. Il touchait dangereusement mon corps, je l’arrêtai brusquement.

 

– Je suis désolé, Juliette, s’excusa-t-il.

 

– Ce n’est rien.

 

Le soleil se leva progressivement. Mon protecteur me laissa seule pour dormir. Lorsqu’il sortit de la chambre, je sombrai aussitôt dans un sommeil profond.
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Adieu Rebecca

 

Je fis un horrible cauchemar, celui annonçant ma mort. Je tombais de la falaise, poussée par Rebecca, puis j’entendis Roméo disant que j’étais sienne. Je m’éveillai en sursaut. Le soleil se couchait à peine. J’étais en sueur. J’allai prendre une douche rapide avant de m’habiller aussi sobrement que la veille.

 

De retour dans la chambre, je vis Roméo assis sur le lit. Je m’approchai pour prendre la pilule et allai manger après l’avoir salué.

 

– J’ai cru t’entendre t’agiter dans ton sommeil, dit-il. Tout va bien ?

 

– C’était juste un cauchemar, rien d’important.

 

– J’y étais ?

 

– Oui.

 

– Ça aurait dû être un doux rêve.

 

– Ce n’était pas le cas.

 

– Dommage pour toi. Enfin, mange à présent, Simon t’attend.

 

– J’ai mal partout.

 

– Il faut souffrir pour devenir plus forte, c’est la clé du succès.

 

Il y avait le même petit-déjeuner que la veille, c’était toujours aussi bon. Vivien nous rejoignit. Roméo ne lui adressa pas la parole au début, mais l’observa.

 

– Tu vas aider Juliette à son entraînement, dit-il enfin.

 

– Bien, répondit l’intéressé.

 

Mon protecteur avait l’air ravi. Je me demandai ce qu’il avait subi pour être si heureux de venir avec moi. Je n’étais pas dupe, je savais que quelque chose se tramait. D’ailleurs, en parlant de ça, je sentis une présence étrangère. Simon attendait derrière la porte. Je l’ouvris rapidement et voulus le faire basculer, mais il s’envola pour rester au plafond.

 

– Pas mal, avoua-t-il.

 

– J’aime bien ton agilité. Je pourrais aussi faire ça ?

 

– Je crains que ce soit réservé aux vampires, ou aux athlètes de haut niveau.

 

– Et je suis quoi pour toi ?

 

– Ni l’un ni l’autre, juste une femelle.

 

Il redescendit m’attaquer, je fis de mon mieux pour le toucher après ce qu’il venait de me dire. Il était cependant très fort, très agile et très rapide. Nous prîmes possession de toute l’abbaye pour nous battre. Les autres vampires ne firent rien pour nous arrêter. Vivien vint m’aider, plus rapide que moi. Annabelle décida alors de se lier avec son compagnon. Sa robe chinoise verte était assez ouverte sur les côtés pour qu’elle puisse utiliser ses jambes. Nous étions à présent dans le grand hall.

 

Simon m’attaqua. Plusieurs fois, je réussis à éviter ses coups, mais lui évita tous les miens et il me battit souvent. Nous arrêtâmes lorsqu’il me projeta contre un mur. Je n’avais plus de souffle. J’essayai de reprendre mes esprits en regardant Vivien se battre. Il était agile et rapide, mais Annabelle l’était beaucoup plus. Parfois, je la vis même fermer les yeux, tout en restant tout aussi forte. Finalement, tout se termina lorsqu’elle colla Vivien contre le mur, une main sur sa gorge. Le couple s’admira un instant, du désir dans le regard. Vivien reprit sa liberté et reprit une bonne respiration, pas Annabelle, on aurait dit qu’elle avait juste marché.

 

– Très bien, le complimenta-t-elle.

 

– Merci, répondit-il.

 

– C’est rare de voir un vampire être presque aussi rapide que nous. Tu as dû beaucoup t’entraîner.

 

– Je n’ai pas eu le choix, dit Vivien sur le ton du défi.

 

Elle baissa sa garde et se dirigea vers Simon. La femme lui murmura quelque chose à l’oreille avant de l’embrasser, puis partit.

 

– Reprenons, me dit Simon en voulant m’aider à me relever, ce n’est pas encore ça. Tu peux rester si tu le souhaites, Vivien, mais n’interviens pas, je te prie.

 

Je ne pris pas sa main pour passer sous ses jambes et l’envoyer grâce à mes jambes contre le mur. Il grogna – véridique – et m’envoya en l’air avant de me rattraper pour me balancer au sol. Heureusement, Vivien vint amortir la chute, même si son corps de pierre me faisait tout de même un peu mal. Je me relevai aussitôt pour aller frapper mon professeur. Pas une fois je le touchai, cela devenait pénible.

 

– Avec mes armes, tu serais mort depuis longtemps, dis-je avec haine.

 

– Avec tes armes, ce serait de la triche. À quoi ça sert de t’entraîner avec ? Grâce à moi, tu pourras tuer un vampire d’une main.

 

– Pas d’un doigt ?

 

– Arrête de dire des bêtises, bats-toi plutôt.

 

Il m’attaqua de suite. J’étais fatiguée et j’avais soif. Soudainement, j’attrapai Simon avec ma main sans que je le commande. J’en profitai alors pour donner un coup à son entrejambe. Vampire ou non, c’était un « mâle », il se plia de douleur. Coup de genou dans la tête puis coup de pied au même endroit. Il tomba à terre, j’avais réussi.

 

Je regardai alors mon bras droit qui avait bougé sans que je le veuille. Puis j’observai Simon. Il saignait du front, mais commença à guérir. Son regard trouva celui de sa compagne qui me foudroya avec le sien. Roméo applaudit de l’escalier.

 

– Tu progresses, Juliette, c’est très bien, m’encouragea-t-il.

 

Simon se releva enfin et m’observa en silence avant de partir retrouver Annabelle. On aurait dit que je l’avais vexé et c’était sûrement le cas. Sa compagne me regarda une dernière fois, puis s’éclipsa avec lui.

 

Le maître des lieux s’approcha de moi et me proposa un exercice assez spécial, celui d’aller le plus haut possible sur les murs. Je m’agrippai à tout ce que je pouvais, lui était déjà au plafond. Facile pour sa nature ! Je grimpai alors sur un poteau et progressai comme je le pouvais, puis il me prit au vol et me colla contre un mur.

 

Il rit avant de bien me coller entre le mur et lui. Je baissai le regard pour ne pas rencontrer le sien, sa bouche se promena sur mon visage.

 

– J’adore cette position, murmura-t-il.

 

– Pas moi.

 

– Tu as peur ?

 

– En quelque sorte.

 

– Voyons ce que provoque cette hauteur.

 

Il s’éloigna soudainement. Je tombai sur le sol… sur mes pieds et mes mains ! Incompréhensible ! Roméo était déjà sur le sol avant que je tombe, au cas où, mais je n’avais pas eu besoin d’aide. Vivien me demanda si j’allai bien. J’avais un peu mal aux jambes et surtout aux pieds à cause de ma chute et j’eus pendant un moment du mal à marcher, mais ça allait.

 

Le maître des lieux sourit. J’étais complètement morte. Je me reposai un peu sur les marches avant de remonter dans ma chambre. Je m’allongeai sur mon lit, repensant à ce qui venait de se passer. J’avais agi deux fois comme un vampire, sans le vouloir, sans le préméditer. L’entraînement n’avait commencé que la veille, je progressai assez rapidement. Tant mieux.

 

Je m’agrippai soudainement aux rideaux de mon lit pour envoyer un coup de pied au visage de Roméo, mais il me prit et m’allongea sur le lit, lui sur moi.

 

– Tu apprends vite, dit-il, trop vite.

 

– C’est un problème ?

 

– Aucun humain ne peut faire ce que tu as fait en deux jours.

 

– Je suis pourtant bien humaine.

 

– En es-tu sûre ?

 

J’étais trop jeune quand ma mère était vivante et mon vrai père n’avait jamais existé pour moi. Je ne savais même pas de quoi ma mère était morte. En gros, je me doutais que j’étais humaine, mais ne le savais pas de source sûre.

 

– Je suis humaine, affirmai-je.

 

– Et très jolie, en plus de ça.

 

Il m’embrassa tendrement. Je me laissai faire. Je voulais qu’il continue à m’embrasser. Il s’arrêta soudainement. Je luttai pour ne pas plonger dans son regard envoûtant.

 

– Pourquoi résistes-tu ? Regarde-moi.

 

– Non, je ne veux pas être contrôlée.

 

– Tu le seras un jour ou l’autre.

 

Il se redressa et s’assit sur le lit. Je fis de même. J’étais mal à l’aise, j’avais peur.

 

– Tu m’as impressionné tout à l’heure, avoua-t-il. C’est dérangeant de voir un vampire pur se faire battre par une humaine.

 

– Mon bras a agi sans que je le veuille.

 

– C’est le but de l’entraînement. On te met volontairement en danger pour que ton corps se défende avant ton esprit. Tu as réussi ça ce soir, mais rien ne dit que ce sera toujours le cas les soirs à venir.

 

– Je ferai de mon mieux.

 

– Annabelle est furieuse contre toi. Tu as privé son compagnon de sexe pour cette nuit.

 

– Je me suis défendue comme je le pouvais.

 

– Ne t’en fais pas, elle ne te fera rien. Le jour se lève dans cinq heures, elle a du temps devant elle pour le soigner.

 

Le soigner. Ça me faisait bien rire.

 

Les jours, enfin les nuits, passèrent vite. Nous étions à présent en hiver. Je devenais de plus en plus forte. Mes coups faisaient mal à Simon, je le battais plus souvent, mais j’avais encore des progrès à faire. Vivien passait son temps soit dans sa chambre, soit avec moi. Il avait du mal à s’intégrer, ou plutôt les vampires ne voulaient pas de lui. Il était de plus en plus monotone.

 

Quant à moi, je passai pour une grosse perverse, mais tant pis, le sexe me manquait atrocement. Je ne pouvais pas le faire avec Vivien et refusais catégoriquement de me donner à Roméo. Parfois, avant de dormir, je me faisais plaisir, mais rien ne pouvait remplacer un homme niveau sensation. Quelquefois j’étais tellement en rogne d’avoir recours à l’abstinence que mes forces se décuplaient, je devais ça à ma rage.

 

Pourtant un soir, je faillis craquer dans la chambre de Roméo. J’étais sur lui en train de le déshabiller lorsque le visage de Rebecca me revint en mémoire. Elle me tuerait sans hésitation si je couchai avec lui. Je m’excusai et repartis dans ma chambre. Je subissais le manque. J’en avais marre.

 

Le temps passa, l’hiver se montra plus dur, le vent soufflait sans contrainte dehors. Lorsque je m’observai dans le miroir, je me fis peur. Je ne me reconnaissais pas, je ne savais pas qui j’étais.

 

Je prenais les vampires par surprise, cela ne plut guère à Rebecca. Un soir, elle s’approcha de moi, trop près à mon goût.

 

– Tu agis comme nous, ce n’est pas concevable. Tu dois rester à ta place.

 

Sortant ses griffes et ses crocs, elle voulut se jeter sur moi. J’évitai tous ses coups et la balança contre un mur. Mon adrénaline monta d’un coup. Une autre femelle se jeta sur moi, mais subit le même sort. Les autres observèrent le spectacle sans intervenir.

 

Rebecca m’envoya valser contre les escaliers, mais comme mon deuxième jour, j’atterris sur mes pieds et l’attaquai à nouveau. Puis mon corps fit une chose que je ne pus contrôler. Comme l’ennemie approcha, je tranchai légèrement sa gorge avec les ongles de ma main gauche et enfonçai ma main droite dans sa poitrine au niveau de son cœur que j’arrachai aussitôt. Son corps tomba à terre, j’observai l’atrocité que je venais de faire.

 

Personne ne protesta, personne ne bougea. Je tremblai. Vivien voulut me réconforter, mais je me dirigeai vers la sortie sans demander mon reste. Roméo s’interposa.

 

– Tu ne dois pas sortir, c’est dangereux.

 

– Lâchez-moi !

 

Coup de genou dans les bijoux de famille, il me lâcha aussitôt. J’ouvris la porte et courais dans la nuit. La vision que j’avais me fit arrêter de suite. Devant moi se trouvait le fantôme de Melvin, puis un autre, puis plusieurs. Tous ceux que j’avais tués se trouvaient devant moi, y compris Rebecca. Ils se rapprochèrent de moi de plus en plus. J’étais effrayée.

 

Le cauchemar se stoppa pourtant lorsque Roméo me prit dans ses bras. Tous partis, je me rendis compte alors que j’avais eu froid, mais dans ses bras, la chaleur revint.

 

– Je t’avais dit de ne pas sortir sans moi, dit-il froidement. Nous sommes sur une terre maudite. Il y a jadis fort longtemps, une sorcière lança un maléfice pour punir les hommes d’Église qui tuaient sans scrupule sous l’ordre de Dieu. Je pense que tu as compris ce qu’était ce sort.

 

– Je veux rentrer chez moi.

 

– Pourquoi ? Je ne t’en veux pas d’avoir tué Rebecca.

 

– Je me fais peur. J’ai arraché son cœur sans aucune difficulté.

 

– Tu as reçu un entraînement intensif, tu as la force d’un vampire à présent.

 

– Je peux donc rentrer à la maison.

 

– Pas encore, il te reste une dernière épreuve, murmura-t-il.

 

Sa langue caressa mon cou, comme la dernière fois qu’il me voulait. Je ne voulais pas m’offrir à lui, par crainte que Rebecca… je réalisais soudainement qu’elle n’était plus là pour m’empêcher quoi que ce soit, elle ne pourrait jamais me tuer. Je tremblai, il faisait si froid. À moins que ma peur dépasse toute température.

 

Roméo me serra plus fort et nous conduisit jusqu’à la porte d’entrée. À peine rentrés, je me retrouvai dans sa chambre. D’un côté, je mourrais d’envie de coucher avec lui, car je me retenais depuis trop longtemps. De l’autre, je me disais qu’il fallait résister. Le vampire prononça plusieurs fois mon nom tendrement. J’enfreignis alors la plus importante des règles.

 

Je vis dans son regard de la faim, du désir, la soif de sang. Même en prenant la pilule à chaque réveil, mon sang coulerait dans sa gorge. Je me dégageai au mieux pour partir, mais il me retint et me plaqua au mur. Derrière moi, il caressa ma poitrine tout en mordillant mon cou. J’étais partagé entre le plaisir et l’envie de m’enfuir.

 

Roméo me balança sur le lit où j’atterris sans problème sur les pieds et les mains. Comme je ne l’observai plus, je pus faire ce que je voulais. Je m’agrippai en haut du lit et balançai mes jambes en sa direction. Il les attrapa et me fit tomber à terre. J’essayai par tous les moyens de m’échapper, mais à peine avais-je eu le temps de ramper sur le ventre, il était sur moi.

 

Le vampire me retourna brusquement, m’obligeant à le regarder. Je savais à présent qu’il avait un très beau regard et qu’aucun autre vampire ne pouvait égaler sa beauté. Je ressentis pour lui un désir immense. Je désirai qu’il me possède, qu’il fasse de moi ce qu’il voulait, du moment que je restai avec lui.

 

Je l’embrassai à pleine bouche, il répondit à ma demande. Puis j’arrêtai. Il resta un long moment sans rien faire. Je m’éloignai un peu, tenant son visage dans mes mains sans le regarder. Il rit et me prit dans ses bras, me serrant fort contre lui.

 

– Pardonnes-moi, Juliette, je n’aurais pas dû. Je me suis laissé emporter, mais tu as réussi.

 

– Réussi quoi ?

 

– Tu as réussi à résister à mon regard même après l’avoir rencontré. Personne n’avait réussi avant. De plus, tu n’as eu aucun amant depuis le début.

 

– En quoi est-ce une épreuve ?

 

– Tu devais agir comme un vampire, devenir l’un d’eux. Comme tu ne bois pas de sang, j’ai pris le sexe pour le remplacer. Tu étais en manque, mais tu n’as pas succombé quand les occasions se sont montrées. Je te félicite et te rends ta liberté.

 

J’avais fini ! J’étais enfin libre, je pouvais quitter ce lieu et retrouver la vie que je connaissais.

 

– Merci beaucoup, chuchotai-je encore sous le choc de la bonne nouvelle.

 

– Je vais prévenir ton père pour qu’un hélicoptère vienne vous chercher. Vous partirez demain à la tombée de la nuit. Tu vas me manquer.

 

Il déposa un long baiser sur mes lèvres et me mordit légèrement le cou avant de me laisser rejoindre ma chambre. Je me sentais épuisée. Vivien m’y attendait. En voyant mon sourire, il comprit de suite que nous étions libres. Il me prit dans ses bras en guise de remerciements.

 

Le soleil commença à se lever. Nous allâmes nous coucher pour dormir une dernière fois dans cette abbaye que nous quittions pour toujours.
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Réintégration

 

Nous étions sur le chemin du retour, j’étais perdue dans mes pensées. Je revis Roméo qui me serrait dans ses bras avant que je ne parte.

 

– Si un jour tu penses qu’il est nécessaire de revenir, tu seras la bienvenue, m’avait-il murmuré à l’oreille.

 

Il m’avait embrassé une dernière fois tendrement, puis m’avait laissé monter dans l’hélicoptère. Vivien avait retrouvé le sourire, il avait dû subir des choses horribles là-bas, mais je ne voulais pas lui demander quoi, de peur de le replonger dans ses souvenirs. Bizarrement, il était distant. Il me prenait souvent dans ses bras quand nous étions dans la voiture autrefois, ce n’était pas le cas à présent.

 

Nous nous arrêtâmes devant la propriété. Mon père devait dormir à cette heure de la nuit, je devais faire pareil pour retrouver un rythme normal. J’entrai sans faire le moindre bruit et arrivai à ma chambre. Quelqu’un m’attendait devant. Je le pris par surprise et l’envoyai dans ma chambre. C’était Anthony. Il était en kimono et avait une toute petite queue de cheval.

 

– Tu es déjà rentré ? dis-je.

 

– Depuis deux semaines, oui. Ton père m’a dit que tu rentrais aujourd’hui. Je me doutais bien que ce serait tard.

 

Il voulut allumer la lumière, je l’en empêchai.

 

– On est très bien dans le noir.

 

J’avais dit ça parce que ma vue s’était habituée à l’obscurité, mais Anthony devait avoir autre chose dans la tête.

 

– J’ai rencontré d’autres femmes, avoua-t-il.

 

– Tant mieux pour toi.

 

– Quand seras-tu jalouse ?

 

– Jamais.

 

– De toute façon, je m’en fiche. Je n’ai pas beaucoup pensé à toi là-bas.

 

– Moi, jamais.

 

Je regardai Anthony droit dans les yeux. Il portait un parfum que j’adorai. Je touchai son corps que je désirai tant à cet instant. Il prit mes mains et recula. Il ne voulait pas de moi. Il avait fait des progrès, même si ce n’était pas le moment de me repousser. J’étais en manque après tout ce temps chez Roméo. Mais mon amour-propre passait avant tout.

 

– Va dormir, lui dis-je en ouvrant la porte.

 

Il s’exécuta. Comme j’étais habituée à dormir le jour, je n’avais pas sommeil. De plus, mon appétit sexuel était réveillé, mais il était plus puissant que dans l’abbaye. Je devais le faire au plus vite, j’avais l’impression que je deviendrais folle si je ne le faisais pas.

 

Je sortis de ma chambre puis de la maison. Il fallait que je retrouve Vivien. Il séjournait dans un petit mausolée qui se trouvait après la petite forêt que nous possédions. J’avais peur de cet endroit lorsque j’étais enfant. À présent, elle ne me faisait plus rien.

 

Je courus à toute vitesse avant de l’apercevoir dehors. Il m’attendait. Il avait la même faim que moi d’après ses yeux. Il m’enlaça rapidement et me fit rentrer chez lui. C’était assez bien aménagé. Il n’y avait qu’une petite fenêtre qui annonçait la venue du soleil si on y regardait. Une sorte d’espion pour vampire.

 

J’enlevai rapidement mes affaires pour me coller à son corps nu. Il était froid, mais je le désirai quand même. Je l’envoyai au lit et me mis sur lui. Tout allait vite. Je n’avais pas peur de crier, je ne réveillerai personne ici.

 

Vivien jouit, mais on ne s’arrêta pas là. Nous étions tous les deux en manque depuis trop longtemps, nous devions assouvir notre faim pour aller mieux.

 

La deuxième, puis troisième jouissance arriva. Ce fut à ce moment-là que mon amant me mordit le cou pour boire mon sang. Je hurlai de douleur et de plaisir en même temps et le griffai. La vision de Roméo vint soudainement. Je croisai son regard enragé, puis retrouvai mes esprits.

 

Vivien lécha ma blessure pour qu’elle cicatrise mieux, il n’y avait plus aucune marque de griffure à présent. Puis nous tombâmes repus sur le lit. Je commençai à me lever pour me rhabiller, mais Vivien me tint le bras.

 

– Restes avec moi, me supplia-t-il.

 

– Je dois rentrer au cas où mon père me chercherait.

 

– Il ne s’inquiétera pas.

 

– Si je ne vais pas déjeuner, alors il viendra dans ma chambre. Imagine si je ne m’y trouve pas.

 

– Tu as sans doute raison.

 

Je m’habillai aussitôt. Je lui proposai de venir, mais il refusa. Il m’embrassa une dernière fois et s’excusa pour m’avoir mordu. Je partis en souriant, je ne lui en voulais pas.

 

De retour dans ma chambre, je me couchais, mais ne trouvais pas le sommeil. Je m’étais habituée à dormir le jour, j’étais plus ou moins devenue une vampire.

 

Lorsque je m’éveillai, il faisait déjà nuit. Il était vingt heures. Je m’habillai en un rien de temps et descendis. Mon père lisait dans son fauteuil dans le salon, près de la cheminée. Le repas avait déjà été servi. Sans faire de bruit, je m’approchai de lui. Il leva enfin les yeux vers moi lorsque je fis un bruit de gorge volontaire.

 

– Je ne t’ai pas entendu, dit-il. Ils se sont bien occupés de toi.

 

– Oui, un peu trop même.

 

– Pourquoi dis-tu ça ?

 

– Je me lève la nuit, je vois dans le noir, j’arrache le cœur à mains nues.

 

– C’est vrai ?

 

– Je l’ai fait là-bas.

 

– En plus celui d’un sang pur. Tu es plus forte que je ne le pensais.

 

– Sérieux ?

 

– Oui. Cet entraînement permet aux humains de s’améliorer, pas d’agir comme des vampires. Comme si tu étais faite pour en devenir une.

 

J’avais caché les marques de Vivien en laissant mes cheveux longs, mais j’essayai de les cacher plus à cet instant. Comme si c’était un crime.

 

– Si tu as faim, il y a de quoi faire dans la cuisine, enfin, sauf si tu préfères du sang… me taquina mon père.

 

– Ne sois pas ridicule. Je suis humaine.

 

– Un humain peut boire du sang, ça existe. Et puis je te taquine, je n’ai pas le droit ?

 

– Venant de toi, c’est effrayant.

 

– Va manger.

 

Nous sourîmes. J’entrai dans la cuisine sans bruit. Anthony y était déjà et me tournait le dos. Je fus derrière lui en un rien de temps et le menaçais avec un couteau pour tartiner.

 

– Je ne t’ai pas entendu, dit-il finissant sa bouchée.

 

– Tu es sûr d’avoir suivi un entraînement intensif ?

 

Il me regarda avec des yeux noirs. La lumière était trop forte. Dans toute la maison, on pouvait régler la luminosité comme on le voulait. Je la baissai pour mieux voir.

 

– Je ne vois plus grand-chose, se plaignit Anthony.

 

– Tu t’y habitueras.

 

Je pris du poulet et de la purée de pommes de terre que je fis réchauffer aux micro-ondes et attendis. Anthony déposa tous ses couverts dans le lave-vaisselle puis se posa devant moi. Il était en jean et t-shirt, ses cheveux étaient détachés. Je le trouvais craquant avec sa nouvelle coiffure.

 

– Je t’ai menti hier, commença-t-il en m’observant. Je n’ai pas arrêté de penser à toi, sauf pendant l’entraînement bien sûr. Pendant mes moments de méditation, je pensai alors à nous. J’ai compris qu’on ne pourra jamais être vraiment ensemble, que la seule chose qui nous unissait était le sexe. Alors je ne te ferai plus de scène de jalousie à partir de maintenant.

 

– Je suis ravie que tu t’en sois aperçu.

 

– Tous les deux, on pourra quand même continuer à…

 

– Oui, pas de soucis.

 

Le four émit un petit bruit, mon dîner était prêt. Anthony me laissa manger en partant dans sa chambre. Je m’installai à table et attaquai mon repas. Je pris ensuite une pomme et un morceau de gâteau au chocolat. Que c’était bon ! Je bus beaucoup d’eau avant de partir. Je revins pourtant sur mes pas lorsque je vis mon père parler avec Vivien dehors. Je décidai d’aller chercher mon manteau pour aller lui parler.

 

Mon père n’était déjà plus là. Le vampire me sourit en me voyant et me prit dans ses bras. De la part d’un homme avec qui je couchais, je n’étais pas habituée à tant de câlins, mais j’aimais ça.

 

– On va se promener un peu ? proposa-t-il.

 

J’acceptai, car j’avais besoin de lui poser des questions. Nous nous posâmes sur un banc devant le petit étang que nous possédions. Blottie contre lui, je réfléchissais à la façon à laquelle je devais m’y prendre.

 

– Vivien, ne m’en veux pas, mais je dois te poser des questions pour mieux comprendre certaines choses, commençai-je.

 

– Je t’écoute, vas-y.

 

– D’après mon père, j’aurais dû juste m’améliorer et pourtant, ce n’est pas le cas. Je suis devenue en quelque sorte un vampire. Pourquoi ?

 

– C’est par rapport à ta nature. Tu as des dispositions à devenir plus forte. Déjà, tu as la condition physique pour, puis ton acharnement à réussir, sans oublier ta façon de penser comme un vampire que tu possédais déjà avant.

 

– C’est à dire ?

 

– Tu ne ressens rien pour personne. Un vampire ne peut pas aimer, ne peut pas s’effondrer en larmes. Il ne possède pas les sentiments des humains.

 

– Mais pour Simon et Annabelle ?

 

– Ils ne s’aiment pas. Ils sont juste complémentaires. Quand tu trouves ta moitié, il est impossible de t’en séparer. Tu agis alors comme un humain, mais ça ne sera jamais comme eux. Un humain peut se séparer d’un autre, tu n’as qu’à voir les divorces ou les ruptures amoureuses. Pour les vampires, seule la mort violente les sépare. Certains s’en remettent et agissent comme si de rien n’était, d’autres préfèrent s’isoler. C’est différent.

 

– Je ne comprends pas tout. Ils avaient vraiment l’air de s’aimer.

 

– Tu couches avec Anthony ?

 

C’est plus une affirmation qu’une question, mais j’y répondis « oui » quand même.

 

– Mais tu ne l’aimes pas, reprit-il.

 

– C’est exact.

 

– S’il meurt, tu ne le regretteras pas.

 

– C’est vrai.

 

– Pourquoi ?

 

– Je ne sais pas.

 

– Les vampires sont pareils.

 

– Mais je n’en suis pas une.

 

– Et pourtant, tu penses comme eux.

 

– Il n’y a vraiment pas de sentiments pour les vampires ?

 

– Ceux qui sont comme moi en ont, parce que nous avons été humains. Pas les sangs purs.

 

Il caressa mes cheveux. Il se comportait comme un humain qui possédait une copine. J’eus peur, mais je devais savoir.

 

– Est-ce que tu ressens quelque chose pour moi ? De l’amour peut-être ?

 

– Oui, c’est le cas.

 

– Depuis quand ?

 

– Très longtemps.

 

– Et tu es sûr que c’est de l’amour ?

 

– Je pense, oui. Et toi, tu ne ressens rien pour moi ?

 

– Pas de l’amour, non. Désolée.

 

– Ce n’est pas grave, je ne t’en veux pas.

 

– J’ai une dernière question qui risque de ne pas te plaire. Mais il faut que je le sache.

 

– Vas-y.

 

– En Écosse, tu n’étais pas comme d’habitude. Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ?

 

Vivien resta silencieux. Mince. Je le regardai dans les yeux. Je n’y vis rien, mais je savais qu’y repenser lui faisait du mal.

 

– Comme tu le sais déjà, un vampire pur n’aime pas les vampires comme moi, commença-t-il. En plus, je ne pouvais pas coucher avec toi. J’étais sans cesse en manque de sexe et de sang, car je n’en prenais pas tous les jours, régime spécial Roméo. Personne ne m’a fait de mal, sauf Rebecca. Elle venait souvent dans ma chambre pour me provoquer. Tu comprends, elle faisait tout pour qu’on couche ensemble alors que comme toi, je ne pouvais pas. Comme je refusais ses avances, elle combattait jusqu’à ce que je tombe. Et quand je résistais, elle buvait mon sang.

 

– Pourquoi ne l’as-tu pas dit à Roméo ?

 

– Ma fierté m’en empêchait. Puis tu l’as tuée, c’était quelque part comme si tu me vengeais.

 

Il posa sa tête sur mon épaule. Il souffrait. Je le serrai dans mes bras puis m’excusai pour lui avoir posé la question. Nous restâmes ainsi un bon moment jusqu’à ce qu’il m’embrasse tendrement. J’adorai ses baisers. Il me raccompagna jusqu’à ma chambre avant de s’éclipser comme un vrai gentleman.

 

Allongée sur mon lit, je me posai des questions sur mes sentiments pour lui. Mais je ne l’aimais pas. Je ne ressentais rien pour lui. Quelque part, j’aurais voulu en avoir pour le rendre plus heureux, mais je ne savais pas aimer.

 

Comme je n’arrivai pas à dormir, je décidai d’aller m’entraîner un peu. Mais la salle de sport était déjà occupée. À la voix, je reconnus Kyô. Il parlait en japonais. Malheureusement pour lui, je comprenais tout. Il parlait au téléphone. Il renseignait la personne sur notre position géographique. Un traître. Il voulait tuer mon père pour posséder le centre, c’était le seul argument que j’avais en tête. Je me jetai sur lui, très silencieuse, et lui arrachai le cœur très facilement. Il poussa des petits cris étouffés avant de tomber à terre.

 

La personne au bout du fil l’appela désespérément. Je pris le téléphone et lui dis en japonais que Kyô dormait profondément avant de raccrocher. Il possédait un forfait américain. Américain, alors qu’il parlait en japonais ? Il croyait qu’on ne parlait pas japonais, erreur !

 

– Qu’as-tu fait ? me demanda Anthony derrière moi.

 

– C’était un traître, il travaillait pour des Américains qui voulaient nous détruire.

 

– Comment le sais-tu ?

 

– Il a un forfait américain et j’ai tout entendu. J’ai appris le japonais, rappelle-toi.

 

Anthony observa le cœur qui gisait à côté du corps, nous n’avions pas le temps de parler de ça, même si son air de dégoût avait l’air de dire explique-moi comment tu as fait ça. J’allai réveiller mon père et le reste des habitants de cette maison pour leur expliquer la situation sans omettre le moindre détail.

 

Nous fîmes des recherches toute la nuit et apprîmes qu’il travaillait pour une maison concurrente à San Francisco qui était surveillé depuis quelque temps par un espion de mon père.

 

Il ne trouva qu’une solution : détruire cette entreprise avant qu’elle nous détruise. Pour cela, il décida de m’y envoyer avec Anthony. Vivien ne put venir à cause du changement d’horaires. J’acceptai. Nous avions un contact sur place qui nous hébergerait. Très bien. Tout ce que je voulais à présent, c’était détruire ces foutus Américains qui me pompaient l’air.
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Badcage

 

En deux jours, je n’avais pas eu le temps de me réhabituer à la lumière du soleil. J’avais donc constamment des lunettes de soleil, mais ce n’était pas encore ça. Heureusement, nous arrivâmes à San Francisco pendant la nuit. Mon père nous avait dit qu’un des nôtres se trouvait sur place et nous accueillerait. Nous devions séjourner chez lui jusqu’à la réussite de la mission. Lorsque nous arrivâmes sur place, un grand châtain nous ouvrit la porte du taxi.

 

– Je savais bien qu’on se reverrait, me dit Charles.

 

– Nous avons le même patron, c’est logique.

 

– Entrez.

 

Anthony m’observa. Je pris ma valise et fis ce que l’hôte dit. La maison était trop grande pour un célibataire comme lui, mais quand vous aviez de l’argent et surtout notre boulot, rien ne vous effrayait. Il nous indiqua nos chambres avant d’aller préparer le repas. Nous mangeâmes ensuite en silence dans la cuisine. À la fin du repas, mon coéquipier lui demanda pourquoi avoir choisi une si grande demeure.

 

– J’aime les grands espaces, dit-il. Et son prix était intéressant par rapport à sa superficie.

 

Les deux hommes discutèrent longtemps sur la maison, la sécurité qu’elle offrait, ce genre de choses. J’observai Charles. Quelque chose chez lui était étrange. Comme s’il cachait quelque chose. Une sorte de deuxième nature. J’oubliai l’idée qu’il soit un tueur en série, c’était déjà un assassin professionnel. Qu’était-il donc ?

 

– Juliette, ça va ? me demanda Anthony.

 

Je regardai toujours Charles, qui fit de même, puis lâcha le regard.

 

– Ça va, répondis-je.

 

– Tu parais songeuse.

 

– Ne t’en fais pas.

 

Il sourit et s’excusa pour aller dormir. Je voulus faire de même, mais Charles me demanda de rester un moment.

 

– Tu veux que je t’aide pour la vaisselle ? suggérai-je.

 

– Je me fous de la vaisselle, cracha-t-il. J’ai vu comment tu me regardais.

 

– Quoi, ça te dérange qu’une femme te regarde ?

 

– C’est ta façon de faire qui me dérange.

 

– Très bien, je ne te regarderai plus, pauvre type !

 

Je vis une lueur de colère dans son regard, puis je montai dans ma chambre. Quel grossier personnage ! J’avais envie de lui tordre le cou ! Je pris une douche pour me détendre. Ça faisait du bien, sauf que quelqu’un se trouvait dans ma chambre. Il n’y avait aucune lumière. J’éteignis celle de la salle de bain, je voyais parfaitement.

 

La serviette bien attachée autour de moi, j’attrapai l’intrus et le plaqua contre le mur. C’était Charles. Ma serviette se défit, je me retrouvai nue devant lui. Peu importait.

 

– Que fais-tu ici ? demandai-je calmement.

 

– Je suis chez moi, je te rappelle.

 

– Et tu te promènes souvent dans le noir, dans la chambre de tes invités pour les attaquer ?

 

– Je n’ai pas allumé parce que j’ai remarqué que la lumière vive te faisait mal aux yeux. Je suis venu pour qu’on parle.

 

Je le lâchai. Il s’éloigna un peu de moi et m’observa. Pas une fois, je le vis observer mon corps, son regard se trouvait dans le mien.

 

– Je t’écoute, dis-je calmement.

 

– Tu ne voudrais pas t’habiller avant ?

 

– Ma nudité te dérange ?

 

– Pas vraiment, non. Mais pour parler, ce n’est pas trop la tenue adéquate.

 

Je remis juste ma serviette autour de moi, car je ne comptais pas prendre de pyjama pour dormir. Je m’assis sur le lit, lui à côté de moi.

 

– Je me suis emporté dans la cuisine, commença-t-il. Seulement, on ne me regarde jamais comme ça en temps normal. Je voudrais savoir pourquoi tu as réagi ainsi.

 

– Je ne serai pas capable de te dire pourquoi. Tu m’intrigues, c’est tout.

 

– C’est à dire ?

 

– Tu n’es pas comme Anthony. On dirait que tu as une autre personnalité.

 

– Tu crois que je suis schizophrène ?

 

– Non, pas ça. Une deuxième nature, plus tôt.

 

– C’est assez drôle. Je pense la même chose pour toi.

 

– Vraiment ?

 

– Je te le jure.

 

Nous rîmes un instant. Ce n’était pas si drôle que ça, mais bon, je n’allai pas le lui dire. Il décida de me laisser dormir et partit. Je me séchai les cheveux puis me glissai avec plaisir sous les draps.

 

Je rêvai de Charles. Nous faisions l’amour dans des draps rouges. Son corps que je ne connaissais pas se mariait parfaitement avec le mien et le plaisir monta. Ses baisers me dévorèrent la bouche, j’en réclamai encore, me cambrant de plaisir sous ses caresses.

 

Puis je me trouvai sur la falaise d’Écosse avec Roméo, il me fixait d’un regard dont lui seul avait le secret.

 

– Fais attention à lui, me dit-il.

 

Je m’éveillai. Le soleil traversait ma chambre. J’eus mal aux yeux au début, puis tout alla mieux. Aurais-je retrouvé un rythme normal ? Je mis les premières affaires que je trouvai, puis descendis. Charles faisait des crêpes sucrées, mais des vraies crêpes, pas les pancakes que les Américains aimaient tant, grosses, petites. Non, les crêpes en face de moi avaient la digne réputation que peuvent avoir les crêpes bretonnes. Fines, grandes, brunies par la poêle.

 

– Tu te lèves tôt, dit-il. Il est à peine huit heures, tu peux encore dormir si tu le veux.

 

– J’ai trop faim pour ça maintenant et l’odeur des crêpes n’arrange rien. Anthony dort encore ?

 

– Je crois que oui. Au pire, j’irai le réveiller pour midi. Mange bien, elles sont encore chaudes.

 

J’en pris une, ajoutais du sucre et la pliai en quatre. Le sort fut le même pour les six suivantes. Je bus ensuite mon grand verre de jus d’orange fraîchement pressé.

 

– Et bien, pour une fille, tu as bon appétit, remarqua-t-il.

 

– On me le dit souvent.

 

– Tu en veux d’autres ?

 

– Non merci, ça ira. Elles étaient délicieuses.

 

– C’est gentil.

 

Je remarquai enfin ses beaux yeux vert émeraude. Je les adorais. Anthony entra dans la pièce. Charles se leva comme s’il venait de faire quelque chose qu’il voulait absolument cacher. Mon coéquipier mangea plus que moi sans s’arrêter une seconde.

 

Notre hôte ne mangeait pas. Il avait dû manger avant. Parfois, il m’observait, mais jamais très longtemps. Je lui plaisais peut-être au fond. Il était super mystérieux, comme nous tous, mais lui un peu plus quand même.

 

Comme nous étions réunis, il nous parla de la société. Elle se situait en plein cœur de la ville sous le nom de Badcage. Je trouvai le nom un peu pitoyable, mais ne dis rien. La seule façon d’y entrer était d’être invité, ou d’y travailler, ce qui était le cas de Charles. Il était serveur lors des cocktails. Il y en avait un le lendemain, et notre guide possédait deux invitations pour nous. L’événement parlait de la réussite d’un peintre, qui n’était personne d’autre que le fils du boss.

 

– J’ai une question, Charles, commençais-je. Comment se fait-il que tu travaillais déjà pour eux avant qu’il y ait cette embrouille ?

 

– Ton père me l’a demandé pour les espionner.

 

– C’est donc pour ça qu’il a vite trouvé les coupables. Pas bête. J’aurais dû y penser plus tôt.

 

– C’est ton père. La règle fondamentale est de ne jamais le sous-estimer.

 

Il avait bien raison. La mission restait basique : tuer le père et le fils, car sans eux, rien ne fonctionnait. Il y avait cependant un hic qui se nommait Rachel, le garde du corps personnel du grand patron. Apparemment, elle maîtrisait certains arts martiaux et possédait une force incroyable. Sans savoir pourquoi, je pensais n’en faire qu’une bouchée. Mais c’était le boulot d’Anthony, moi, je m’occupai du fils.

 

Charles, lui, donnerait un coup de main pour la fin. Même si le patron vieillissait, il restait très en forme pour combattre donc plus nous étions nombreux pour nous occuper de son cas, mieux c’était. En gros, dans cette mission, Anthony devait s’occuper du garde du corps, de la sécurité. Charles, lui, devait couper le courant – il savait si bien le faire – ainsi que des gêneurs occasionnels. Quant à moi, je devais séduire le fils pour mieux le tuer et si possible à l’étage où séjournait son père, puis retrouver l’aide des deux hommes pour en finir avec le patron. Facile à dire, mais était-ce facile à faire ?

 

Avec Anthony, nous allions en ville pour trouver une tenue adéquate. Il fit simple : chemise blanche dans un costume bleu foncé. Quant à moi, je trouvais la perfection. C’était une longue robe rouge qui laissait mon dos découvert. En plus, elle possédait des ouvertures sur les côtés, au cas où j’aurais besoin de courir. Je repensai à Rebecca qui avait une semblable. Lorsque je sortis de la cabine d’essayage, je vis Anthony très agréablement surpris.

 

– Elle te va comme un gant, dit-il.

 

– Je suppose que je dois la prendre alors ?

 

– Mets-la ce soir où même cet après-midi et je te l’enlèverai avec plaisir.

 

– Elle doit rester intacte.

 

– Je ferai attention.

 

– Après la mission, ce sera mieux.

 

– J’en rêve déjà.

 

Décidée, je pris celle-ci.

 

Le fameux soir arriva. J’attachai mes cheveux en un chignon sophistiqué, mis des boucles d’oreille pendantes, un collier qui permettait de mieux plonger le regard dans mon décolleté et un bracelet. Tous mes bijoux étaient en réalité des armes mortelles. J’en avais aussi dans mes cheveux.

 

Charles vint me voir pour me donner mon petit sac à main qu’il avait amélioré. Il pouvait contenir seulement un portable et un mouchoir, mais pouvait aussi s’autodétruire. Il me le donna en m’observant de la tête aux pieds.

 

– Tu es superbe, me complimenta-t-il.

 

– Merci beaucoup.

 

Il sortit rapidement de la chambre. Je me mettais à présent un peu de maquillage pour finir, puis rejoignis les hommes en bas. Charles était déjà parti pour commencer son service, nous y allions donc en taxi. Anthony avait du mal à garder son sang-froid lorsqu’il me regardait. Je lui fis un grand sourire, puis il se calma.

 

Ça devait être l’événement de la ville, car beaucoup de monde voulait entrer. Ce n’était pourtant pas une discothèque ! Nous nous faufilâmes jusqu’à l’entrée, les invitations en main. Ils étaient deux à contrôler : un grand black et un américain blanc, presque aussi baraqué que le premier. Je fis un petit clin d’œil au dernier tout en remettant mon châle noir assorti à mes chaussures. Ce geste lui fit de l’effet, d’après moi. Une fois à l’intérieur, j’avais moins froid. C’était le gros problème aux States, il fallait être splendide tout en se les gelant.

 

Anthony alla faire son travail, je cherchai ma cible. Trouvée ! Il bavardait avec d’autres hommes et me vit. Je fis alors la fille qui ne l’avait pas remarqué et observai les tableaux pour lui permettre d’observer mon dos à volonté. Lorsque je vis les peintures, j’en eus le souffle coupé. Elles étaient si magnifiques ! C’était un vrai artiste ! Toutes les œuvres représentaient des situations de peur, et à presque chaque toile, un loup apparaissait, de loin ou de près.

 

– Intéressant, n’est-ce pas ? me dit ma cible dans un pur accent américain.

 

– Ces tableaux sont sublimes, il faut que l’artiste le sache.

 

– C’est moi-même.

 

J’eus une expression sans doute un peu exagérée de la fille qui n’en revenait pas d’avoir l’artiste sous ses yeux. Son sourire s’élargit.

 

– Et bien je vous félicite, dis-je. Ces toiles sont magnifiques.

 

– Ce n’est rien en comparaison à vous.

 

Direct. Très bien. Il était temps de passer aux choses sérieuses.

 

– Où trouvez-vous donc cette inspiration ?

 

– Au fond de mon être, je suppose.

 

– Ne serait-ce pas une femme ?

 

– Je suis célibataire.

 

– Oh, c’est vrai ?

 

– Malheureusement, oui, mais ça risque de changer un jour.

 

Je ris, un instant. J’avais vraiment l’air d’une pouffe !

 

– Avez-vous peur des loups ? demandai-je soudainement.

 

– Pourquoi me demandez-vous ça ?

 

– J’ai remarqué la présence de cet animal sur vos toiles, comme si vous vouliez chasser une peur intérieure. À moins que cela ne représente votre force. Vous m’avez l’air si musclé.

 

J’osai toucher un bras et souris : il fit de même en me laissant le toucher. Beau blond avec une dentition parfaite. Dommage qu’il doive mourir.

 

– Et que pensez-vous d’autre ? me demanda-t-il.

 

– Je vois beaucoup de rouge, comme une passion brûlante que vous attendriez, un amour ardent ou peut-être même un épanouissement sexuel. À moins que je ne dise que des âneries, veuillez m’excuser.

 

– Pas du tout, j’aime avoir le point de vue de jolies femmes. Et votre point de vue est très intéressant. Mais pour l’amour ardent, je n’en ai pas.

 

– Pourtant, lorsqu’on vous regarde, on ne peut s’empêcher d’être jalouse de la femme qui pourrait vous posséder.

 

– Vous le pensez réellement ?

 

– Je pense toujours ce que je dis (parfois à moitié).

 

Je lui fis mes yeux de velours. Il craqua de suite.

 

– Je ne suis pas trop champagne, ça vous dit de boire un verre dans ma chambre ? me proposa-t-il.

 

– Et vos invités ?

 

– Ils sont là pour voir mes œuvres ou pour boire mon champagne et manger mes petits fours. Ils s’en sortiront, ne craignez rien.

 

J’acceptai. Charles m’avait vu. Il pouvait commencer sa mission. Nous prîmes l’ascenseur jusqu’au dernier étage. Sa main au bas de mon dos, j’entrai dans l’immense pièce. J’arrêtai alors sa main qui voulait allumer la lumière.

 

– C’est plus intime dans le noir, chuchotai-je.

 

– Dans ce cas, j’allume quelques bougies, histoire de voir ce qu’on fait.

 

J’acceptai d’un petit son de gorge. Il se dépêcha d’accomplir sa tâche avant de me tendre un verre de whisky.

 

– Je n’ai que ça, avoua-t-il.

 

Je posai mon verre et m’approchai de lui.

 

– Nous savons tous les deux pourquoi nous sommes là, alors ne perdons pas de temps, dis-je.

 

Je pris son verre pour le poser sur la table, puis l’embrassai en me collant à lui. Je le sentis surpris, puis il me caressa le corps avant de me coller contre le mur. Je gémis de plaisir avant de le balancer sur le lit, me mettant à califourchon sur lui.

 

Je défis sa veste et sa chemise brutalement, il était super bien foutu, un peu poilu, mais restait tout de même canon.

 

– J’aime les filles pressées, dit-il.

 

– Alors tu ne seras pas déçu.

 

Je l’embrassai une dernière fois avant de lui arracher le cœur. Trop facile. Il ne cria même pas. Quelques secondes passèrent, il ne bougea plus. Je déposai un léger baiser sur ses lèvres avant de lui dire bonne nuit.

 

Lorsque je sortis dans le couloir, tout était noir. Anthony atterrit à mes pieds. Une grande blonde se posa devant une porte, sans doute celle du grand boss. Je crus au départ que c’était mon imagination, mais ses yeux étaient bien jaunes. Elle enleva sa robe ample, se retrouva donc nue devant moi et commença à se mettre à quatre pattes. Je lui sautai dessus pour lui arracher le cœur, elle poussa un cri d’animal avant de s’effondrer.

 

Je réveillai Anthony, Charles arriva. Ce dernier observa le cœur arraché et se tourna vers moi, sans dire un mot. Deux morts sur trois, il fallait atteindre le dernier. Quelque chose me disait que ça n’allait pas être de tout repos. J’ouvris rapidement la porte : personne. Charles me fit signe d’entrer, ça sentait le tabac.

 

– Je vous attendais, dit un homme.

 

Je le vis rapidement. Il était dos à nous dans son fauteuil et finissait son cigare. Je m’accroupis avant de sauter sur lui, mais il m’évita et me balança contre le mur. Il était super fort, trop même. Quelque chose clochait.

 

– Tu ne peux rien contre moi, dit-il en mettant son mégot dans un cendrier.

 

J’avais mal au dos. Anthony sortit son couteau et essaya de le planter. Mais son plan ne marcha pas comme prévu, car le couteau se retourna contre lui, il le reçut sur le côté. J’en profitai pour me poser derrière le boss et essayer de lui tordre le cou, mais il prit le mien d’une main et me plaqua contre le mur. J’allai mourir étouffée. Charles était retenu par deux hommes.

 

– Enfermez-les.

 

Quelques secondes plus tard, nous étions sur le toit, dans le froid, emprisonnés par des chaînes. C’était ça nous enfermer ? Mon collègue avait l’air abattu, comme s’il perdait des forces. Anthony, lui, agonisait.

 

Un garde nous observait de loin. Je ne pouvais pas enlever mes chaînes devant lui, mais s’il partait, je pouvais sans problèmes.

 

– Charles, ça va ? demandais-je.

 

– Tout a foiré, je ne comprends pas pourquoi.

 

– J’ai un moyen de partir pour finir le travail. Laisse-moi faire.

 

Pourvu que ça marche ! Je faisais comme si je tirai fort sur mes chaînes pour attirer l’attention du garde. Lorsqu’il fut assez près de moi, je détruisis les chaînes qui restaient pourtant sur mes bras et les entourèrent autour de son cou pour l’étrangler. Je trouvai les clefs dans sa poche de pantalon, pas futé du tout, le mec ! Et puis les chaînes, pas solides pour un rond ! Sauf si c’était ma force qui devenait surhumaine, bien sûr !

 

J’allai libérer Charles en premier, il s’écroula sur moi. Pendant un instant, son regard croisa le mien, puis il essaya de se redresser, je l’aidai un peu, ses poignets étaient rouge vif. Les chaînes étaient en argent.

 

Sans prendre le temps de réfléchir plus, j’accourus vers Anthony pour le détacher et panser sa blessure avec un pan de ma robe. Heureusement, la blessure était peu profonde. Il se leva sans trop de difficultés. Charles avait repris des forces d’après sa démarche.

 

– Tu n’as plus de brûlures, dis-je en prenant ses mains dans les miennes.

 

Il s’éloigna. J’avais remarqué qu’il n’aimait pas m’avoir à son contact. Il ne me regardait même pas quand j’étais nue, ou même là, limite à poil avec ma robe en mauvais état.

 

– Il faut trouver un moyen de le tuer, dit-il enfin.

 

– Il est très fort, répondis-je. On ne m’avait jamais fait autant mal, même les vampires ne serrent pas autant.

 

– Sa force vient de sa nature. C’est un loup-garou. Son fils et son garde du corps aussi. Sauf que lui est plus fort que tous.

 

– Il y a un moyen de le battre ?

 

– Prends ces chaînes, elles sont en argent. Ça lui enlèvera sa force, même plus.

 

Je compris enfin, toutes les histoires que j’avais lues se révélaient être vraies. Charles en était un aussi. Il baissa la tête. Anthony, toujours assis, ne disait rien. Finalement, je décidai d’emmener que Charles avec moi et de laisser ici Anthony pour qu’il puisse reprendre un peu de force. Au début, il refusa, mais la douleur de sa blessure eut raison de lui.

 

Nous redescendîmes à l’étage. La lumière était revenue. Je brisai parfois le cou, parfois j’arrachai le cœur des gardes. Mon collègue resta distant, mais m’aida dans ma besogne. Puis la chambre de notre cible se trouva devant nous. Nous entrâmes rapidement dans la pièce, tuant tous ceux qui se trouvaient sur notre chemin. Le boss nous attendait. Il devait avoir la cinquantaine pas plus, mais il était bien conservé. Ses yeux devinrent jaunes, il s’accroupit comme la femme précédemment. Sa peau changea, des poils apparurent, son visage s’allongea.

 

Charles fit de même. Les deux loups-garous combattirent. Le boss avait un pelage noir, il se distinguait du brun qu’était son adversaire. Je ne vis pas grand-chose du combat, cependant, lorsque je vis le boss seul dans un coin, je lançai les chaînes en argent sur lui. Ce métal le brûla. J’en profitai alors pour lui jeter une de mes épingles à cheveux dans son cœur. Mais sa peau devait être très épaisse, car elle n’entra pas complètement, or, il fallait que l’aiguille soit dans le corps pour exploser, il faut un minimum être en contact avec le sang, si mes souvenirs étaient bons.

 

La chaîne toujours sur lui, Charles le griffa et le mordit de partout, puis enfonça du mieux qu’il put l’aiguille dans sa chair. Celle-ci explosa enfin, tuant ainsi notre cible. Nous avions réussi.

 

Charles retrouva sa forme humaine. Nu, devant moi, j’observai son corps et m’attardais peut-être un peu trop sur son pénis. Hum, pas mal ! Il se détourna de moi et remit ses affaires qu’il avait eu le temps d’enlever. Son pantalon et sa chemise.

 

– Tu as l’air fatigué, remarquai-je.

 

– Je me transforme alors que ce n’est pas la pleine lune, ça fatigue.

 

Nous allâmes récupérer Anthony puis fîmes le plus vite possible pour aller dans la voiture de Charles, ce qui n’était pas une mince affaire. Nous prîmes les escaliers au lieu de l’ascenseur avec Anthony blessé. Il nous retardait un peu. Puis au parking, des gardes du boss nous attendaient. Ils moururent rapidement avec mes aiguilles, sans bavures, alors que mes cheveux tombaient en cascade sur mes épaules.

 

Enfin arrivés à la voiture, nous mîmes Anthony à l’arrière, je me mis au volant (j’avais mon permis depuis un an) et partis aussitôt. Le silence s’installa pendant tout le trajet.

 

– Tu es bien foutu, balançais-je à Charles pour détendre l’atmosphère.

 

– Merci.

 

Timide, ce mec ! Nous arrivâmes chez lui. Je soignai aussitôt mon collègue qui observait le moindre de mes gestes.

 

– Tu aurais dû me tuer, dit-il. J’ai échoué dans ma mission.

 

– Personne n’en saura rien.

 

– Tu me protèges ? Pourquoi ? Ça ne te ressemble pas.

 

– On ne savait pas à quoi on avait affaire. Charles aurait dû dès le début nous prévenir que c’était des monstres.

 

J’avais dit cette phrase un peu plus fort, car je savais qu’il était derrière la porte, je sentais sa présence.

 

– Je crois que tu caches quelque chose, reprit Anthony.

 

– Non, ce n’est pas par amour pour toi, devinai-je.

 

– Dommage.

 

Je le quittais, un peu furax contre Charles. Il m’attendait devant ma chambre. Il rentra et s’assit sur le lit. J’allumai la lumière. Il avait mis un short pour dormir et son torse était nu, près pour la nuit, en gros.

 

– Je t’ai entendu parler avec Anthony, avoua-t-il.

 

– J’ai senti ta présence.

 

– Badcage est reconnu pour les gens de mon espèce comme étant un redoutable adversaire lycanthrope. Si j’avais tout dit dès le départ, j’aurais dû avouer pour ma nature et tu aurais cru que je travaillais pour eux.

 

– C’était le cas, tu faisais le serveur.

 

– Je te parle en tant que tueur.

 

– Ça aurait été plus facile de tout dire, on a failli y rester à cause du manque d’informations. Je pourrais te tuer pour ça.

 

– Je suis désolé.

 

Ma colère s’envola. J’aurais fait la même chose dans son cas. Quoique…

 

– C’était donc ça ta deuxième nature, repris-je. Être un loup-garou. Ça fait combien de temps ?

 

– Depuis toujours. Mon père en est un et m’a appris à me contrôler. Je suis ensuite allé dans un repère de loup-garou pour m’entraîner et pour me connaître entièrement.

 

– J’ai aussi suivi un entraînement intensif pour me perfectionner en tant que tueuse, mais chez des vampires.

 

– C’est avec eux que t’as appris à arracher le cœur des gens ?

 

– Oui, mais je suis humaine, pourtant.

 

– Tu es très forte.

 

Je souris à ce compliment. Il fit de même. Nous n’avions pas grand-chose à dire. En temps normal, je couchai avec l’homme dans ces moments-là, mais on ne fit rien. Charles ne me regardait même pas.

 

Il me souhaita bonne nuit avant de partir, je fis de même. Je ne l’aurais jamais dans mon lit à ce rythme-là ! Dommage. Un petit extra avant de retourner à la maison m’aurait fait du bien, surtout avec son corps si… il fallait que j’arrête de fantasmer sur lui. Je devais garder la tête froide pour pouvoir dormir. Je désirai faire l’amour, mais mes paupières lourdes me firent oublier mon envie.

 

Je rêvais de toute évidence. Roméo était devant moi, dans sa chambre. Il paressait en colère et ne me portait aucune attention.

 

– Roméo ? appelai-je. Que se passe-t-il ?

 

– Il ne doit pas venir.

 

– De quoi parlez-vous ?

 

– Il ne le faut pas.

 

J’avançai vers lui, du moins, j’essayai, mais plus j’allai dans sa direction, plus je reculai.

 

– Non, Roméo, expliquez-moi.

 

– C’est trop tard, il est déjà entré. La porte était ouverte pour lui.

 

– Mais quelle porte ? Roméo !

 

Je fus plongé dans le noir, je m’éveillai en sueur dans mon lit. Il pleuvait. Une porte ouverte, déjà entré, il. Un charabia qui appartenait aux rêves, car ma porte était fermée. Je me rendormis sans crainte.
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Connexion

 

J’allai voir Anthony avant d’aller manger. Il dormait profondément. Je descendis donc sans crainte. Une dizaine de croissants chauds attendaient sur la table. Charles venait de les faire.

 

– Tu fais toujours tout toi-même ? demandai-je en en prenant un.

 

– J’ai fait des études en cuisine. Au moins ça sert à quelque chose.

 

– C’est délicieux.

 

– Tout est délicieux chez moi, dit-il, le regard coquin.

 

– Je n’ai pas eu l’occasion de tout goûter, dis-je d’une voix suave.

 

– Tu le voudrais ?

 

– J’attends ça avec impatience.

 

Son regard coquin dans mes yeux provocateurs. J’étais prête à lui sauter dessus.

 

– Est-ce qu’au moins tu me laisserais faire ? demanda-t-il dans un murmure.

 

– Je te laisse carte blanche.

 

Invitation à prendre du bon temps, j’adorais ça !

 

– Quand tu veux, dit-il.

 

– Maintenant !

 

Tout de suite, j’ai dit ! Une montée d’excitation monta en moi, Charles se rapprocha dangereusement de moi, mais s’éloigna aussitôt. J’avais à peine frôlé ses lèvres qu’Anthony descendait déjà. Merde ! Je regardai mon hôte ranger sa vaisselle. Comme je n’aimais pas cette attente !

 

D’un autre côté, nous devions partir aujourd’hui et le voilà en train de m’exciter alors qu’il aurait pu le faire bien avant. Cette idée m’éclaira l’esprit, je n’en avais plus envie.

 

Je mangeais trois croissants avant de finir avec mon jus d’orange. J’annonçai notre départ le jour même, notre mission étant terminée. Je montai donc à l’étage pour préparer mes affaires. On frappa à la porte. J’autorisai l’entrée, je savais qui c’était.

 

– Tu pourrais prolonger ton séjour ici, proposa l’hôte de maison calmement.

 

– Pour quoi faire ?

 

– On n’a pas eu le temps de mieux se connaître.

 

– Je suis venue pour le travail, pas pour le plaisir.

 

– On a bien failli pourtant dans la cuisine. Et tu lies souvent les deux ensembles, si j’ai bien compris.

 

– Pas cette fois.

 

Ma valise prête, je restai debout à regarder Charles.

 

– Pourquoi tu n’as pas voulu coucher avec moi ? demandai-je calmement.

 

– Pardon ?

 

– La première fois qu’on s’est vu à Athènes, ou même ici. Il y a eu beaucoup d’occasions, mais tu n’as rien tenté. Tu étais tout le temps distant. Je crois que je ne suis pas ton style de fille.

 

– Bien au contraire.

 

– Alors pourquoi n’avoir rien tenté ? Tu as l’air de connaître ma réputation, tu aurais pu en profiter.

 

– Je ne suis pas de ce genre-là. Quand je le fais avec une fille, c’est parce qu’elle me plaît, pas parce que j’ai envie de la baiser.

 

– Ne te plains pas alors s’il n’y a rien eu entre nous.

 

J’allai faire une dernière fois le tour de la chambre pour voir si je n’avais rien oublié. L’homme se mit alors entre moi et la salle de bain. Ses yeux verts me faisaient de l’effet, j’avais l’impression de devenir électrique.

 

Il se pencha soudainement vers moi et m’embrassa passionnément tout en me prenant dans ses bras, une main caressait mon visage. Pas de main baladeuse de sa part, tout se faisait avec passion. Des papillons dans le ventre, je l’incitai en caressant son torse à aller plus loin, je me collai même à lui, mais il ne fit rien.

 

Nos baisers cessèrent, j’en voulus encore, mais il recula.

 

– J’ai vos billets. Un avion part dans trois heures. Je vous attends en bas.

 

Il sortit de la chambre précipitamment. Je restai planter là sans comprendre. Pourtant, je lui plaisais, il ne m’aurait pas embrassé sinon, mais il ne voulait pas coucher avec moi. J’étais rejetée sans raison. Pour la première fois de ma vie, j’avais mal, blessée dans mon amour-propre. Que m’arrivait-il ?

 

Une demi-heure plus tard, nous étions en route pour l’aéroport. Pas un mot dans la voiture. Comme j’étais à l’arrière, je vis Charles m’observer, mais je ne bronchai pas. À l’aéroport, je sortis le plus vite possible de la voiture pour éviter de lui parler. Enfin dans l’avion, je fermai les yeux afin de rester calme.

 

– Pressée de rentrer ? demanda mon collègue.

 

– Pas plus que ça.

 

– C’était une mission assez dure. Côté plaisir, on n’a rien fait pour une fois.

 

– On va se rattraper au retour.

 

Il sourit, cette idée lui plaisait beaucoup, à moi aussi. Besoin de me dépenser pour reprendre du poil de la bête. Il y avait au moins UN mâle ici à qui je plaisais !

 

Je me réveillai dans le lit d’Anthony. Le pauvre, je l’avais achevé alors qu’il était encore blessé, mais il avait adoré. C’était le matin. J’avais repris depuis longtemps l’habitude humaine de dormir la nuit, heureusement pour moi ! J’allai manger, mon père se trouva dans la salle. Je lui expliquai toute la mission, il était ravi.

 

Il m’apprit alors que sans le vouloir, nous avions tué tous les membres de cette société, qu’ils soient tueurs ou non. Comme c’était en revanche un vrai massacre, une équipe était intervenue pour tout nettoyer. Ça, c’était mon père tout craché, toujours à nettoyer derrière lui.

 

Je mangeais en l’écoutant jusqu’à ce que je me rende compte que j’avais dans mon assiette des crêpes. Je repensai alors à Charles.

 

– Quelque chose ne va pas, Juliette ?

 

– Ne t’inquiète pas, papa, je vais bien.

 

– Tu es bien songeuse.

 

Je ne répliquai pas.

 

Je m’entraînai toute la matinée sur un sac, sans mettre de gant. Je me protégeai juste les poignets et attaquai. Je fus si concentrée et cognai si fort que je ne me rendis pas compte que le sac était mort. Je l’avais percé de partout, parfois avec mes ongles.

 

– Tu pensais à quoi en cognant dans ce sac ?

 

Anthony était là depuis environ dix minutes. Comme il n’avait pas parlé avant, je ne m’étais pas arrêtée pour lui.

 

– Ou même à qui ? reprit-il.

 

– Ça te fait quoi si je te dis que c’était à toi que je pensais ?

 

– Je serai triste.

 

– Je ne pensais pas à toi.

 

– Est-ce la vérité ?

 

– Oui.

 

– Tant mieux alors. Je ne voudrais pas avoir le même sort que ce sac.

 

Je riais. J’étais détendue à présent. Il déposa sur mes lèvres un léger baiser puis me laissa prendre ma douche avant d’aller manger.

 

La journée passa tellement vite que je ne vis pas le soleil se coucher. Avec mon grand manteau, je flânai sur un banc près de l’étang. Vivien vint s’asseoir à côté de moi.

 

– Alors, apparemment, tu as tué des loups-garous, dit-il.

 

– Oui, sans même le savoir pour les deux premiers.

 

– Je suis content.

 

– C’est donc vrai, cette guerre entre les loups-garous et les vampires ?

 

– Non, pas forcément. Moi, je ne les aime pas, mais certains les apprécient. Il y a même eu des unions entre les deux. Mais c’est assez rare.

 

– Un des tueurs de mon père est un loup-garou.

 

– Tu parles de Charles ? Je connaissais son père autrefois. Il est aussi loup-garou.

 

– C’est ce qu’il m’a dit.

 

Rien qu’en repensant à lui, je fus irrité.

 

– Que t’a-t-il fait ? Tu n’es pas la même, remarqua le vampire.

 

– Que veux-tu dire ?

 

– J’ai l’impression que tu lui en veux, comme s’il t’avait fait du mal. C’est le cas ?

 

– Non, enfin, pas physiquement.

 

Vivien était comme un confident en plus d’être un super amant, mais j’hésitai à le lui dire, car j’avais peur de paraître bête devant lui. Oh, après tout !

 

– Il n’a pas voulu coucher avec moi. C’est la première fois que je suis rejetée et ça me fait bizarre. Je sais que j’ai l’air stupide à dire ça, mais ça m’a blessé dans mon amour-propre.

 

– Tu ne peux pas plaire à tout le monde. N’oublie pas qu’il y a des gens qui cherchent le grand amour et non pas une simple aventure.

 

– Un tueur ? On ne peut pas avoir une vie normale.

 

– Regarde Anthony. Il essaie désespérément de t’avoir pour lui. Si ça se trouve, il a même avec lui une bague de fiançailles !

 

– Oui, tu as sans doute raison, mais Charles me désirait. On a failli pendant un moment, mais il a tout arrêté.

 

– Dans ce cas, je ne le comprends pas. Personnellement, j’aime t’avoir dans mon lit, même si c’est rare.

 

Il m’observa un long moment. Oui, pleins d’hommes me désiraient, Charles aussi, mais il ne me voulait pas, pas comme Vivien ou Anthony. Je décidai de rentrer. La fatigue arriva soudainement. En arrivant dans ma chambre, je m’endormis aussitôt.

 

Je rêvais. Je le savais parce que Roméo était face à moi en plein soleil. C’était impossible dans la réalité. Nous nous regardâmes, debout sur une falaise. Je portai une robe légère blanche, j’étais en harmonie avec la tenue habituelle du vampire.

 

– Je voulais te parler d’une chose importante, dit-il.

 

– C’est pour ça que vous êtes ici, dans mon rêve ?

 

– C’était le seul moyen que j’avais pour te parler.

 

– Et vous avez fait venir le soleil.

 

– Je peux le regarder que dans les songes, laisse-moi ce plaisir.

 

– Que voulez-vous ?

 

– Ne t’approche plus de ce lycanthrope.

 

– Vous parlez de Charles ? Pourquoi ?

 

– Il ne le faut pas.

 

– Je veux connaître la raison.

 

Son regard me faisait peur. Toute cette haine !

 

– Ta nature ne te le permet pas. Tu m’appartiens, déclara-t-il.

 

– Primo, je suis humaine, secundo, je n’appartiens à personne.

 

– Ce sera le cas si tu t’approches de lui.

 

– C’est quoi votre charabia ? De toute façon, il se trouve très loin, je ne vois pas comment je pourrais le revoir et je n’ai pas envie de reprendre contact avec lui.

 

– Ne dis pas ça pour me faire plaisir.

 

– Je ne dis que la vérité.

 

– En partie seulement.

 

Il ferma les yeux un instant. Je voulus me réveiller, je n’aimai pas ces rêves étranges.

 

– Je t’en prie, Juliette, ne l’approche pas. Je ne veux pas te perdre.

 

– Me perdre ?

 

– Roméo et Juliette sont inséparables, dit-il en souriant.

 

– Ce n’est qu’une histoire.

 

– Fais ce que je te dis. Tu ne peux pas le lui donner, pas à lui.

 

– Lui donner quoi ?

 

Il me déposa un chaste baiser sur mes lèvres.

 

– Ce que je ne peux pas avoir.

 

Je fus comme un zombie au petit-déjeuner. Je ne voulus parler à personne, sauf à Vivien. Je pensai au fond de moi que seul lui pouvait m’éclairer sur mes rêves. Je songeai tellement à lui que je fus surprise lorsqu’Anthony protesta quelque chose.

 

– Qu’il reste donc là-bas, hurla-t-il.

 

– Jusqu’à preuve du contraire, je suis ici le seul à décider. Si tu n’es pas content, tu peux partir, proposa mon père.

 

Oh, oh. En gros, il venait de le menacer de mort. Mon collègue baissa la tête et accepta sa décision. Je n’avais rien suivi et je m’en fichai. Je voulus aller courir un peu, mais mon père me donna une mission. Pas loin d’ici vivait un pédophile. Comme on le recherchait depuis des années et qu’on savait où il était, un policier avait loué nos services pour le liquider.

 

J’y allai un peu avant la tombée de la nuit. Le tuer fut si rapide que cela m’ennuyait. Je le découpai ensuite en plusieurs morceaux et les dispersai un peu partout pour que les bêtes sauvages puissent se régaler. Oui, c’était cruel, et alors ?

 

Lorsque je rentrai, Vivien m’attendait devant la maison. Je courus vers lui.

 

– Ça tombe bien, je voulais te parler, avouai-je.

 

– Allons chez moi.

 

Traduction : son mausolée personnel. J’enlevai mon long manteau noir et m’assis sur son lit.

 

– Que voulais-tu me dire ? demanda-t-il directement.

 

– J’ai fait un drôle de rêve la nuit dernière et ce n’est pas la première fois. Roméo venait me parler. Il ne veut pas que je m’approche de Charles.

 

– Continue.

 

– D’après lui, ma nature ne me le permet pas. Ce n’était qu’un rêve, mais ça semblait si réel. J’ai donc pensé à toi pour en discuter.

 

– Tu as bien fait. Je crois que Roméo communique avec toi par l’intermédiaire des rêves. Mais pour ça…

 

Il réfléchit pendant un moment. Comme je ne voulais pas le brusquer, j’attendis un instant.

 

– T’a-t-il mordu ? Ne serait-ce qu’une fois ?

 

– Non.

 

– Tu en es sûre ? Il ne l’a pas voulu à un moment ou un autre ? Même pas un suçon ou quelque chose de ce genre ?

 

Je lui répondis que non, essayant de me remémorer mon séjour là-bas. Puis je me souvins.

 

– Avant de partir, le tout dernier soir, commençais-je. Ma dernière épreuve consistait à ne pas coucher avec lui. J’ai réussi, mais juste avant de me laisser, il m’a mordillé le cou. Mais vraiment léger.

 

– Il suffit d’une légère morsure pour imposer la marque.

 

– Comme dans Anita Blake ?

 

– Qui ?

 

– Laisse tomber.

 

– Grâce à ça, il peut entrer en contact avec toi quand il le veut, mais particulièrement dans tes rêves, quand tu es inoffensive.

 

Le salaud !

 

– Et comment on défait le lien ?

 

– Soit tu meurs, soit tu deviens vampire par un autre que Roméo.

 

– Il n’y a vraiment pas d’autres moyens ?

 

– Je n’en connais pas d’autres, non.

 

– Donc si je comprends bien, je ne dois pas approcher Charles, car j’appartiens à un vampire.

 

Vivien ne savait pas s’il devait répondre ou non, mais il finit par me dire oui. Cette révélation me mit en rogne.

 

– Je ne suis donc qu’un objet pour lui ?

 

– Ne le prends pas mal. Roméo n’est pas cruel, il y a pire que lui.

 

– Je m’en fiche, m’énervais-je. Je vais le tuer, ce type.

 

– Ne fais pas ça ! C’est le premier vampire, tu n’y arriveras pas.

 

– Même si je dois mourir, je mourais libre, pas prisonnière d’un imbécile comme lui.

 

– Calme-toi, Juliette.

 

– Comment veux-tu que je me calme ? Il ose venir me perturber dans mes rêves tous les soirs. Je ne suis à personne, surtout pas à ce fourbe !

 

Je pris mon manteau et le remis sur moi. Vivien me prit par les épaules et me demanda de me calmer. Bizarrement, ça marchait. Je finis donc par rentrer chez moi, toujours un peu énervée, mais moins qu’auparavant. Le dîner allait être servi, manger me ferait du bien. Avant, je déposai mon manteau dans ma chambre, puis descendis.

 

Une fois arrivée dans la salle, je compris pourquoi Anthony s’était énervé le matin. Nous avions un nouvel habitant parmi nous. Ses yeux vert émeraude se tournèrent vers moi. Je me sentis un peu idiote à rester là, sans bouger, à le regarder, mais sur le coup, je ne contrôlai pas mon corps.

 

– Juliette, viens t’asseoir, m’ordonna mon père.

 

Je fis ce qu’il dit. Tout le monde me regarda, mon père, les tueurs, lui, pile en face de moi.

 

– On a essayé de le tuer, m’expliqua mon père. Je ne peux pas me permettre de perdre une de mes meilleures recrues, alors il séjournera ici dorénavant.

 

Je fis un léger sourire. Tout le monde mangea sans se soucier de lui. Je les imitai pour ne pas me faire remarquer, un nœud dans l’estomac.

 

– Ne l’approche pas… ta nature ne te le permet pas, me remémorai-je. Tu m’appartiens !

 

J’eus soudainement mal à mon cou, comme une brûlure. Je sentis mon corps tomber, puis sombrai dans les ténèbres.
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Dangereuse Vengeance

 

Nous étions déjà le matin lorsque je m’éveillai dans ma chambre. Olga, l’infirmière qui remplaçait Nathalie depuis sa mort, une femme d’environ quarante ans, me sourit. J’avais un gant de toilette mouillé sur le front.

 

– Tu avais pris de la température rapidement, m’expliqua-t-elle. Mais elle a baissé à l’aube. C’est à n’y rien comprendre.

 

– Oui, en tout cas, j’ai une faim de loup.

 

– Tu as l’air d’aller mieux. Tu peux descendre manger, je suis dans ma salle, au cas où.

 

Je m’habillai en vitesse. Je touchai mon cou, là où j’avais eu mal, sans doute l’endroit où Roméo m’avait marqué. Ce Roméo ! Il allait le regretter ! Une fois installée, je mangeai à ma faim, plus que d’habitude. Lorsque Charles vint déjeuner, j’étais déjà partie. Je m’entraînai avec les appareils, puis fis un combat avec un mannequin pour perfectionner mes coups de pied. Notre nouveau tueur arriva dans la salle, mais ne me dit rien, s’entraînant de son côté.

 

Je repensais soudainement à Roméo et je lui en voulais pour ma marque, et à Charles aussi, pour avoir refusé de coucher avec moi. Pour une vengeance personnelle, je pensais à coucher avec le deuxième pour dégoûter le premier et avoir enfin l’homme dans mon lit. Chouette idée ! Je souris, un peu essoufflée.

 

J’observai le combattant. Il faisait des pompes, puis croisa mon regard.

 

– Je vois que tu vas mieux, dit-il en se relevant.

 

– Tu n’as rien trouvé de mieux à dire ?

 

– Je ne sais pas trop quoi te dire pour être franc. Tu avais l’air déçu de me voir.

 

– Surprise serait plus appropriée.

 

– Ah oui ? Même pas en colère contre moi ?

 

– Pour habiter ici ? Je ne vois pas pourquoi.

 

– Parce que tu ne m’as jamais eu dans tes filets et que ça te rend folle.

 

Ah oui, il voulait jouer ? Alors, jouons.

 

– Tu veux vraiment savoir ce qui me rend folle ? C’est quand tu m’as planté dans la chambre après m’avoir excitée, chose que tu as commencé avec tes sous-entendus dans la cuisine. Si tu étais une fille, on t’aurait traité de chaudasse, révélai-je sûre de moi.

 

– Ok, j’avoue que je t’ai chauffée, j’avais très envie de toi, mais je ne voulais pas le faire comme tu le fais d’habitude. Il n’y a que la baise qui t’intéresse.

 

– C’est bien ce que tu voulais faire, non ?

 

– Pas comme ça !

 

Plus qu’énervée, j’étais furax. Pas comme ça, n’importe quoi, ce mec ! Je ne le lâchai pas du regard, prête à le soutenir du mieux que je pouvais, aussi longtemps qu’il le fallait. Oh et puis zut ! J’allai prendre une douche.

 

Il y avait plusieurs cabines, mais je prenais toujours la troisième, c’était devenu une habitude. L’eau chaude me fit du bien. J’entendis de l’eau coulée à côté de ma cabine. J’imaginai alors Charles dessous, avec son corps mouillé… Je plongeai ma tête sous l’eau avec plaisir, essayant d’oublier cette pensée.

 

Je sentis alors des mains se poser sur mes hanches, des lèvres embrassaient ma nuque. C’était ma chance ou jamais, même si je venais de m’énerver contre lui. Je me tournai pour faire face à Charles et l’embrassai à pleine bouche, mes mains dans ses cheveux. Il recula un peu sans arrêter de m’embrasser, puis me serra plus contre lui. Il était si dur ! Je posai volontiers mes lèvres sur son corps, ses épaules, je caressai son torse puis l’observai dans les yeux.

 

Il me souleva sans difficulté pour mieux me coller contre lui et contre le mur. Il put ainsi caresser mes seins avec sa langue avant d’essayer de me pénétrer doucement. Je ne pus me retenir de pousser un petit cri étouffé alors que mes lèvres se collaient à celles de mon amant. Il eut un peu de mal à faire des va-et-vient, j’en ris.

 

– Faisons-le dans ma chambre, proposa-t-il. Ce sera plus facile.

 

– Ne me chauffe pas pour rien, s’il te plaît.

 

– Je te promets qu’on va le faire.

 

Il m’embrassa encore avant de s’enlever de moi. Je me séchai rapidement pour vite m’habiller et le suivre. Dix minutes plus tard, je fermai la porte de sa chambre puis lui enlevai ses vêtements. Il fit de même avec les miens sans se presser.

 

Cette attente me donna encore plus l’envie de coucher de suite avec lui, mais je résistai. Doucement, il m’allongea sur le lit et prit mes seins dans ses mains avant de les embrasser, puis fit de même plus bas. Je me retenais de ne pas crier, sa langue était si experte.

 

Il me pénétra enfin, continuant à me caresser partout. J’aimais sa douceur et la chaleur de son corps sur le mien. C’était si bon. Je ne pus m’empêcher de caresser son dos, il gémit un peu lorsque j’arrivai au niveau de ses fesses.

 

– Tu me chatouilles, dit-il.

 

Il m’embrassa encore. Plusieurs fois, il murmura mon prénom entre les baisers, je souriais presque à chaque fois. C’était lent, doux, mais si bon. Si bien que l’orgasme fut un réel plaisir et dura longtemps. Yeux dans les yeux, je lus quelque chose dont je n’avais jamais vraiment fait attention chez les autres amants. Il avait des sentiments pour moi, réels, ce n’était pas qu’un simple coup pour lui, mais bien plus. Son sourire me força à faire de même. Une brève image de Roméo apparut dans mon esprit, mais partit aussitôt. Étrange.

 

Il se retira enfin de moi. Heureusement que je prenais la pilule, c’était la première fois que j’oubliai le préservatif. Il me prit de suite dans ces bras et caressa mon corps tendrement. J’étais heureuse de voir mon plan exécuté. J’avais enfin la victoire, je battais le vampire, mais ce n’était pas tout. Avec Charles, je découvrais la tendresse même pendant la pénétration, ce qui n’était pas le cas avec Anthony. Il était si doux, patient, on aurait dit un marié qui dépucelait pour la première fois sa femme restée vierge pour lui.

 

Il me gardait dans ses bras, sa bouche près de mon cou, puis m’embrassa. Lorsqu’il arrêta, je me mis sur lui pour l’obliger à continuer. Je me rendis compte alors de ce que je faisais. En tant normal, après l’amour, je me retournais et dormais, ou partais même. Là, je restai dans ses bras, ne voulant pas arrêter ce merveilleux moment. Quelque chose clochait.

 

– Ça valait le coup d’attendre, chuchota-t-il en caressant mon visage. C’était merveilleux.

 

Je m’allongeai sur lui. Son cœur battait très fort. Le mien aussi. Il me serra fort dans ses bras, sans doute de peur que je parte.

 

– Je ne vais pas partir, annonçai-je.

 

– Je le sais.

 

– Tu fais toujours ça comme ça ? Très tendrement ?

 

– Non.

 

– Tu me mens, là ?

 

– Pas du tout. Pour être honnête, je ne le fais presque jamais.

 

– Pourquoi ?

 

– Je ne suis pas très fan de sexe.

 

– Tu es pourtant très doué.

 

– J’apprends vite à faire plaisir.

 

Son regard coquin m’apprit qu’il savait exactement ce que j’aimais, j’en frémis.

 

– Tu le fais si souvent que ça ? me demanda-t-il.

 

– Oui et sans regret. Tu imagines qu’en temps normal, je le fais plus rapidement ? Je ne suis pas trop douceur pendant le rapport et je ne reste pas après l’avoir fait, ou alors je dors.

 

– Je suis donc très différent des autres pour t’avoir bien réveillée.

 

Il me serra encore plus, je lui rendis son étreinte avant de me retrouver de côté.

 

– Je suis désolé pour t’avoir fait patienter, mais tu es la seule qui agit comme ça sur moi. C’est comme un coup de foudre.

 

– Serais-tu en train de me dire que tu tombes amoureux de moi ?

 

– Je crois que oui.

 

D’autres me l’avaient dit, je m’étais énervée, pas là. Que m’arrivait-il à la fin ?

 

– Tu sais, commença-t-il, il y a une croyance chez les loups-garous à propos de ça. Sur le fait d’aimer quelqu’un et d’avoir l’impression que cette personne est faite pour toi. Je ne pensais pas que ça m’arriverait un jour, pourtant, te voilà.

 

– Il y en a une aussi chez les vampires. L’équivalent des âmes sœurs, mais en moins romantique, je trouve.

 

– C’est à dire ?

 

– Les vampires qui le sont depuis toujours ne peuvent rien ressentir. Lorsqu’il trouve en revanche un complément, ils ne peuvent plus se séparer, mais les sentiments ne sont pas là pour autant.

 

Charles caressait les courbes de mon corps du bout de ses doigts.

 

– Ces vampires, commença-t-il. Ils n’admettront jamais qu’ils peuvent aimer comme tout le monde. Pour nous, les loups-garous, notre moitié nous attend quelque part et quand on la trouve, on le sait tout de suite. Notre comportement change, nous n’arrêtons pas de penser à l’élu de notre cœur, qui ne veut plus nous quitter.

 

– Donc pour toi, je suis ta moitié ?

 

– C’est bien possible, oui.

 

– Je n’y crois pas.

 

– Alors pourquoi restes-tu avec moi ?

 

– Je profite de ce moment, je partirai après.

 

En étais-je seulement capable ? Je n’en étais pas sûre. Charles se mit sur le dos sans me toucher, je me remis de suite sur lui. Il sourit.

 

– Tu vois, tu ne peux plus te passer de moi, me taquina-t-il.

 

– Je le peux très bien au contraire, mais je n’en ai pas envie pour l’instant.

 

– Dis ce que tu veux, je m’en fiche. Mais maintenant que je t’ai trouvée, je ne te lâcherai plus, tu m’appartiens.

 

Il m’embrassa tendrement. Dans ses bras, je réfléchis soudainement à quelque chose, je ne savais pas pourquoi ça me revenait d’un coup. Je venais brièvement de voir l’image de Roméo, je repensais aux rêves où il m’interdisait de revoir Charles. Pourquoi ? Et mes aptitudes aux combats ? Tant de questions sans réponses. Étais-je réellement humaine ? Je ne connaissais rien sur mes origines, mes vrais parents, il fallait que je le sache.

 

Je m’habillai brusquement.

 

– Où vas-tu ? me demanda Charles.

 

– Je dois parler avec mon père.

 

– Tu veux lui annoncer notre relation ?

 

– Ce n’est pas le moment de plaisanter.

 

Je sortis le plus vite possible de la chambre. Je cherchai désespérément mon père partout. Dans son bureau, dans sa chambre, à la salle d’entraînement. Nulle part, comme s’il avait disparu.

 

En dernier espoir, j’allai au repère de Vivien, rien. Je n’eus pourtant pas le temps de paniquer, car une silhouette se forma dans les bois. M’y rapprochant le plus vite possible, je remarquai que c’était mon père. Je lui demandai ce qu’il faisait accroupi. Un sanglier se tenait mort devant nous.

 

– Il rôdait ici depuis quelque temps. On sait ce qu’on va manger ce soir, rit-il.

 

– Papa, je n’ai jamais posé cette question, mais je dois savoir.

 

– Maintenant ? Ici ?

 

– Qui étaient mes parents ? Tu as dû faire des recherches en me trouvant. Qui suis-je réellement ?

 

Deux hommes vinrent prendre l’animal. Nous restâmes ensemble à nous regarder droit dans les yeux.

 

– Je t’en prie, je dois savoir, suppliai-je.

 

La nuit commençait à tomber. Mon père marcha vers la maison, je l’arrêtai en lui prenant le bras.

 

– Tu resteras pour moi celui qui m’a élevé, mon vrai père, mais je veux connaître mes origines et tu es le seul qui me connaisse.

 

Il prit un certain temps avant de me regarder dans les yeux.

 

– Ton père est un humain qui t’aime plus que tout au monde, même plus que ta propre mère. Il t’a cherché partout sur cette terre pour te garder près de lui. Il voulait que tu reprennes son entreprise plus tard.

 

– Où je peux le trouver ?

 

Il faisait à présent assez noir dans la forêt. J’observai l’homme qui m’avait élevé et qui était si réticent à m’avouer mon passé.

 

– Tu vis avec lui depuis que tu as l’âge de cinq ans, dit-il enfin.

 

Je crus tomber à cause de mes jambes qui tremblaient.

 

– Je t’ai retrouvée, ma chérie, dit-il en souriant. Et juste à temps.

 


Juliette
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Nouvelle vie

 

Nous étions à présent dans le bureau de mon père. Pendant tout le trajet, aucun de nous deux ne parla. À présent, j’attendis avec impatience ses explications.

 

– J’ai rencontré ta mère lors de mon entraînement chez Roméo. J’ai enfreint sa règle de ne coucher avec personne. Mon entraînement prit fin à ce moment. Je suis donc revenu ici, elle est venue me rejoindre et nous avons pu ainsi vivre notre amour. Puis tu es née. Seulement, ta mère ne voulait pas que tu restes avec moi, elle ne voulait pas que tu aies les faiblesses des humains, alors elle s’est enfuie. Comme je venais de succéder à mon père, j’envoyais mes meilleurs tueurs pour te chercher, car je voulais t’avoir avec moi.

 

– Je pensais qu’un bon tueur ne devait pas avoir de sentiments, le coinçai-je.

 

– On a tous nos faiblesses et j’aimais l’idée d’être père. Je te voulais à mes côtés pour que tu puisses un jour reprendre mon entreprise. Je t’ai cherché pendant cinq ans. Finalement, Vivien te retrouva à temps. Une certaine Rebecca venait de tuer ta mère et t’avais propulsé contre un arbre, c’est pour ça que tu es tombée dans le coma pendant trois ans.

 

– Rebecca ? Qui était chez Roméo ?

 

– Oui, c’est bien elle. J’étais très heureux d’apprendre que tu l’avais tué.

 

– Tu as rencontré maman chez Roméo, elle venait aussi s’entraîner ?

 

– Non, elle habitait avec lui.

 

Je m’arrêtai de respirer pendant un moment. Bien sûr que non, elle n’était pas en entraînement, elle était une des leurs. Mon père me sourit. J’avais tellement d’informations d’un coup que je ne savais plus où j’en étais.

 

– Oui, Juliette, tu es à moitié vampire grâce à elle, dit-il.

 

– Mais je ne crains pas le soleil et je ne bois pas le sang. Et je ne savais pas qu’un vampire pouvait enfanter.

 

– Un vampire peut avoir une descendance, mais c’est souvent de la chance. Tu oublies cependant que tu m’as comme père. Deux vampires ensemble peuvent mettre des siècles pour avoir un enfant, mais mon côté humain y a aidé. Quant aux attributions que tu as, il faut bien que tu me ressembles un peu, tu as déjà le physique de ta mère et ses aptitudes, c’est déjà beaucoup.

 

Moi ? Ressembler à ma mère ? Le regard de mon père se fit soudainement plus tendre.

 

– Sophia serait tellement fière de toi si elle pouvait te voir, murmura-t-il.

 

Pour la première fois, je vis de la tristesse dans les yeux de mon père. Sans le vouloir, je commençais à devenir furieuse. Toutes ses années où je pensais qu’il n’était qu’un père adoptif, je lui en voulais de m’avoir menti.

 

– Pourquoi ne jamais m’avoir avoué que tu étais mon père ? Pourquoi avoir fait semblant toutes ces années ?

 

– J’avais peur que tu t’attaches trop à moi. Je voulais que tu deviennes une vraie tueuse, que tu puisses me succéder. Si tu savais combien de fois j’ai voulu me conduire comme un père normal avec toi.

 

– Tu aurais quand même dû me le dire.

 

Sans le vouloir, des larmes montèrent, mais je me retins pour ne pas pleurer et refoulai le chagrin pour le transformer en colère.

 

– Si un jour tu deviens mère, commença mon père, tu sauras à quel point c’est difficile de savoir ce qu’il faut faire ou pas. J’ai cru faire de mon mieux, je te le promets.

 

Il semblait si sincère.

 

– Je ne t’en veux pas, dis-je.

 

Ma colère était partie. Vivien entra soudainement dans la pièce. Lui qui m’avait sauvé la vie quand j’avais cinq ans… et qui couchait parfois avec moi ! En parlant de ça, j’avais laissé Charles en plan, le pauvre. Mais depuis que je connaissais la vérité sur mon passé, je ne savais plus où me mettre. J’avais du sang vampire dans mes veines, lui du sang loup-garou. En gros, nous étions ennemis sans le vouloir depuis le début.

 

Je sortis du bureau et le croisai dans le couloir. Je ne voulais pas le lui dire, de peur qu’il me rejette. Mais que m’arrivait-il ? Il déposa un baiser sur mes lèvres avant de me prendre dans ses bras et de m’emmener dans un coin tranquille où il n’y avait personne. Il m’embrassa alors plus longuement sans se soucier du reste. J’oubliai ma peur de lui dire la vérité pour m’abandonner complètement à lui.

 

Nous allâmes ensuite faire une petite promenade main dans la main dans le parc. J’avais désobéi à Roméo pour me venger de sa marque, je ne savais pas vraiment ce qui allait se passer par la suite. Mais je m’en fichai un peu.

 

– À quoi penses-tu ? me demanda Charles.

 

– Rien d’important.

 

– Ta discussion avec ton père s’est bien passée ?

 

– Très bien, oui.

 

Il ne demanda rien de plus et je le remerciai silencieusement pour ça. Nous nous posâmes sur un banc en regardant l’étang, j’étais dans ses bras chauds, je me sentais si bien. Je ne voulais pas qu’il me quitte. Était-ce ça, l’amour ? Désirer l’autre si fort qu’on oubliait tout le reste ? Cela m’effrayait un peu.

 

Quelques jours passèrent. Je m’adaptai aux dernières découvertes sur mon passé. Je tuais un groupe de gens en Italie pour une mission, couchais avec Charles encore une fois. Le printemps n’allait pas tarder à arriver. Tout le monde s’en réjouissait d’avance. On me confia une nouvelle mission : éliminer un couple écossais. Il provoquait trop de problèmes pour une organisation dont je ne savais plus le nom. Je m’y rendis le plus vite possible.

 

Les tuer fut un jeu d’enfant, ce n’était pas très drôle. Ils campaient près de la mer. Je fis croire qu’une bête sauvage les avait attaqués, le meilleur scénario possible dans un endroit pareil. Je terminai cependant ma tâche assez tard. J’allai trouver une auberge ou du moins un endroit pour dormir, lorsque je croisai Roméo. Je savais depuis le début qu’il essaierait de me parler puisqu’il ne venait plus dans mes rêves.

 

– Bonsoir, Roméo, dis-je poliment.

 

– Bonsoir, Juliette. Cela faisait longtemps, vu que je ne peux plus me promener dans tes rêves.

 

– Je me sens beaucoup moins espionnée depuis.

 

J’avais commandé une bière et la buvais tranquillement. Ce n’était pas mauvais, mais je préférais de loin le vin.

 

– Tu ne m’as pas écouté, tu t’es donnée à lui, rouspéta-t-il.

 

– Je fais ce que je veux avec mon corps.

 

– Mais tu lui appartiens à présent.

 

– Que les choses soient claires. Je n’appartiens à personne.

 

– C’est ce que tu crois. Ce… Charles est-il un bon amant ? Es-tu allée voir ailleurs après lui ?

 

Il était vrai qu’en y repensant, je n’avais plus couché avec Anthony ou Vivien depuis notre première fois, mais qu’est-ce que ça changeait ? Qu’est-ce que ça prouvait ?

 

– C’est bien ce que je pensais, reprit le vampire. Tu en oublies les autres avec lui.

 

– Arrêtez !

 

– C’est ton âme sœur, ta moitié. Vous ne pourrez plus vous quitter.

 

– Pourquoi devrais-je vous croire ?

 

– Parce que je ne mens jamais. Par contre, c’est étrange qu’un vampire soit la moitié d’un loup-garou. Qu’en dit-il ?

 

Il me collait un piège. Je décidai pourtant de dire la vérité.

 

– Rien.

 

Bah quoi ? Comme il ne savait rien, il ne pouvait rien dire. Malheureusement, je sus que Roméo n’était pas aussi facile à berner.

 

– Il ne le sait pas, conclut-il. Crois-tu vraiment qu’il est judicieux de le lui cacher ?

 

– Je vous interdis d’aller le lui dire.

 

– Oh je n’en ferai rien, c’est ton problème, comme j’ai gardé ton secret depuis toujours. Tu devais le découvrir toute seule.

 

– Comment savez-vous que j’ai découvert mes origines ?

 

– On ne peut rien me cacher, Juliette. Pas à moi. Mais pour revenir à ton loup-garou, il faudra bien qu’il sache la vérité un jour. Imagine s’il l’apprend par une autre personne que toi, ou s’il te voit trop agir comme un vampire. Je n’aimerai pas être à ta place.

 

Je ne répliquai pas, car j’en avais assez de cette discussion. Tout ce que je voulais, c’était dormir un peu. Il vint me caresser la joue, je m’écartai brutalement de lui pour qu’il ne soit pas en contact avec moi. Personne ne semblait réagir. J’étais dans mon petit coin, seule avec un vampire.

 

– Je te ramène chez toi, proposa-t-il.

 

– J’ai payé pour le petit-déjeuner de demain.

 

– Parce que tu crois qu’un malheureux breakfast va coûter cher à ton père ? Tu en auras un meilleur chez toi demain.

 

Il vint me prendre dans ses bras et je fus devant chez moi quelques secondes plus tard, la tête qui tournait. Vivien me rattrapa, Roméo disparut. Je vacillai un peu. Le vampire me déposa sur mon lit dans ma chambre. Je sentis la présence de Charles. Je l’entendis donner l’ordre à Vivien de me lâcher, sa voix semblait en colère.

 

Je me retrouvai seule avec lui. Les yeux fermés, la tête tournait encore, mais moins qu’auparavant. Mon amant me fit m’asseoir pour aller mieux, me prenant par la même occasion dans ses bras. Il était si bienveillant avec moi. Était-ce réellement possible que nous soyons faits l’un pour l’autre ?

 

– Ça va mieux ? me demanda-t-il doucement.

 

Je répondis oui. Ce Roméo ! Il m’avait fait économiser du temps, mais pas la santé.

 

– À quoi tu penses ? chuchota mon beau loup-garou.

 

– J’ai eu une dure journée. Je repense à plein de choses.

 

– Comme quoi ?

 

– Ma mission, ce maudit Roméo, mes sentiments pour toi. Je ne sais plus où j’en suis.

 

– Que ressens-tu pour moi ?

 

Il n’avait pas choisi la plus banale des questions.

 

– Je ne sais pas. C’est dur à expliquer. Avant de te connaître, je couchai avec n’importe qui, du moment qu’il me plaisait, sans rien ressentir. Anthony a plus d’une fois voulu me rendre jalouse, sans succès. Et me voilà différente avec toi.

 

– Tu n’as jamais aimé personne ? Aucun de tes anciens partenaires ?

 

– J’en ai même tué un, le prisonnier d’Athènes, c’était mon professeur de sport.

 

– Tu avais un cœur de pierre.

 

– C’est dû à ma « seconde nature ».

 

Charles attendit la suite, mais j’avais tellement peur de le blesser. Je savais qu’il détestait les vampires plus que tout. Je me lançais tout de même.

 

– Il faut que je te dise quelque chose, Charles. Voilà, j’ai pour mère une vampire de sang pur, je l’ai seulement su il y a quelques jours, mais je n’ai pas osé te le dire. Je ne voulais pas te faire de peine.

 

– Depuis quand exactement le sais-tu ?

 

Il n’avait pas pris de ton menaçant, mais je flippai quand même.

 

– Depuis qu’on a fait l’amour pour la première fois, avouai-je finalement.

 

Je le sentis soudainement distant. En temps normal, je me serais bien moquée de sa réaction, mais pas ici. Il était furieux, ça se sentait et je n’aimais pas ça.

 

– Dis-moi quelque chose, Charles, suppliai-je.

 

– Je comprends mieux pourquoi tu arraches le cœur des gens aussi facilement.

 

Je ne m’attendais pas à ça, mais c’était un bon début. Au fond de moi, j’avais imaginé qu’il serait parti loin de moi, que je ne l’aurais plus jamais vu. Mais au lieu de ça, il m’enlaça tendrement. Je lui rendis son étreinte, il me fit basculer sur le lit et se mit sur moi.

 

– Tu n’es pas furieux contre moi ? demandai-je.

 

– On est tous les deux humains avant tout et tu adores ma cuisine, sans oublier nos sentiments réciproques. Bien sûr que ça me fait bizarre de savoir que tu es à moitié vampire, mais on n’y peut rien.

 

Son regard brilla. Ça lui faisait un choc de me savoir à moitié ennemi de son espèce, mais je pouvais sentir ses sentiments pour moi.

 

Un gros poids s’enlevait. J’étais si heureuse que je mis toutes mes forces à le faire basculer, puis l’embrassai. Je savais à présent que je l’aimais, même si c’était un peu dur de l’accepter. Nous fîmes l’amour en douceur, ses caresses étaient ce que je préférais. Plusieurs fois, il me dit « je t’aime ». J’en souris, mais ne le dis pas, trop tôt à mon goût. Je devais d’abord accepter cette nouvelle vie d’amoureuse. Je devais me donner entièrement à lui.

 

Ça me faisait peur.

 

Me mettant sur le côté, je réfléchissais aux derniers événements. J’apprenais petit à petit des choses de ma vie et ça m’énervait. Je voulais seulement devenir un excellent assassin, je me fichai complètement de mes devoirs d’âme sœur. Charles était mon complément sans que je sois d’accord. Au début, il ne pouvait tout simplement pas me voir et voilà qu’on était fait l’un pour l’autre.

 

Comment une situation pareille pouvait-elle changer du jour au lendemain, comme ça ? Je n’avais pourtant pas le pouvoir de tout changer en claquant des doigts. Je n’étais pas un ange, je ne me nommai pas Joséphine, nom de Dieu !

 

Charles vint me prendre dans ses bras et coupa court à mes réflexions. La chaleur de son corps sur le mien me fit du bien. Je voulus qu’il reste à jamais avec moi. Le sommeil me gagna progressivement.

 

Le printemps arriva enfin, j’avais vingt-et-un ans. Comme chaque année, mon père demanda un énorme gâteau. Je reçus de nouvelles armes comme un couteau à double lame en argent massif, un magnum et ses munitions, des bouquins sur les vampires et loups-garous – pour mieux les tuer à l’avenir et pour le plaisir de la lecture.

 

Charles me donna mon cadeau plus tard dans la chambre. Une chemise de nuit noire très sexy, légèrement transparente.

 

– Tu sais bien que je dors nue, dis-je en souriant.

 

– Pour le plaisir des yeux, trésor. Mets-la pour voir.

 

Je m’exécutai en me déshabillant devant lui. Ses yeux brillèrent lorsque je l’eus enfin sur moi.

 

– Elle te va comme un gant, complimenta-t-il. Mais ce serait mieux sans le string.

 

– Viens me l’enlever.

 

Il bondit sur moi, mais j’évitai le coup pour me retrouver sur lui, le clouant au sol. Nous rîmes ensemble, lorsqu’on frappa à la porte.

 

– Quoi ? grogna Charles.

 

– On demande Juliette, cria Anthony d’un ton sec.

 

Je soupirai avant d’annoncer que j’arrivai.

 

– On ne peut pas être tranquille, s’énerva mon adoré.

 

Mon adoré ? Je commençais à lui donner des surnoms sans m’en rendre compte, ça craignait !

 

– C’est le prix à payer quand on est assassin, dis-je en m’habillant en vitesse.

 

Je laissai mon cadeau sur le lit et décidai d’aller juste voir ce qui se passait avant de revenir pour continuer ce que nous étions sur le point de faire. Charles me retint en posant sa main sur mon bras.

 

– Et si on habitait tous les deux ensemble loin d’ici ? proposa-t-il. On aurait un nid douillet que pour nous.

 

– Je ne sais pas trop.

 

– Tu es si attachée que ça à ton père ?

 

– Ce n’est pas ça. Je ne sais pas quoi dire.

 

– De quoi as-tu peur ?

 

– De rien. On en reparlera plus tard. Je vais voir ce qu’on me veut, OK ?

 

Je lui déposai un baiser avant de suivre Anthony, pas trop content.

 

– Tu en as mis du temps, pesta-t-il.

 

– Et alors ? Ils attendront. C’est qui d’abord ?

 

– Ton père et un client, un vampire.

 

J’entrai dans le bureau. C’était Simon, mon entraîneur en Écosse, il paressait soucieux.

 

– Simon, que fais-tu ici ? demandai-je sans lui dire bonsoir.

 

– Annabelle a disparu, expliqua mon père. Elle sortait de l’abbaye pour aller chasser, mais n’est jamais rentrée. Il y a eu par la suite un mot pour Roméo, accroché à un arbre avec du sang frais dessus.

 

Je pris la lettre entre mes mains. Depuis le temps, le sang avait séché.

 

La mort n’est que délivrance de l’âme.

 

Que Dieu soit son dernier jugement.

 

– Et tu crois vraiment qu’elle est encore en vie, dis-je.

 

– Je le saurais si ce n’était pas le cas, avoua-t-il. Nous sommes naturellement liés l’un à l’autre.

 

– Parce que vous êtes complémentaires, dis-je sur un ton désinvolte.

 

– Exactement. Tu n’es pas obligée d’y croire, mais c’est la vérité.

 

– Notre boulot est de tuer, pas de délivrer des gens, repris-je.

 

– C’est pour ça que je te paie, Juliette. Et crois-moi, tu pourras tuer sans problème.

 

La voix venait de derrière moi. Roméo. Je reculai un peu, sans le regarder. Il était pour une fois habillé en noir et avait coupé ses cheveux, mais on pouvait toujours y mettre ses mains dedans, il était vraiment craquant comme ça.

 

– Je veux que tu tues tous ceux qui l’ont capturé. Sans exception. Simon t’accompagnera pour la récupérer.

 

– Vous savez au moins où elle se trouve ? demandai-je pour les bloquer.

 

– Au nord de l’Écosse, m’annonça Roméo.

 

– Le climat n’est pas terrible pour y habiter.

 

– Pourtant c’est le cas.

 

– Pourquoi n’y allez-vous pas ? Si ce sont des humains, ça ne devrait pas être trop compliqué pour vous.

 

– Bien au contraire, dit le maître des vampires. Ils ont des moyens de nous tuer si nous approchons. C’est pourquoi tu vas nous aider. Nous te payons de toute façon.

 

Mon père me montra le chèque qui était plus que généreux. J’acceptai à condition d’avoir un coéquipier. On me donna Anthony, j’avais espéré Charles, tant pis. Comme je devais partir sur le champ, je m’habillai en conséquence et dit la nouvelle à mon « adoré » qui le voyait assez mal. Je pris plein d’aiguilles explosives, mon nouveau couteau et une arme à feu assez petite, plus facile à cacher.

 

Roméo nous téléporta à l’endroit indiqué. Cette fois-ci, j’avais fermé les yeux pour éviter le mal de tête. Il ne faisait pas très chaud. J’étais devant un arbre immense. Anthony eut un peu de mal à reprendre ses esprits à cause du voyage, nous lui laissâmes cinq minutes, puis examinâmes l’endroit.

 

– C’est l’entrée, m’indiqua Simon. Un garde va sortir pour fumer. Tu prendras sa place pendant qu’on s’occupera de lui. À l’intérieur, pas de quartier.

 

Nous attendîmes environ un quart d’heure avant que l’arbre ne s’ouvre en deux, montrant un homme que nous tuâmes de suite. J’entrai avant que les portes ne se referment. J’étais dans un ascenseur qui descendait. Je m’accrochai en hauteur, attendis que les portes s’ouvrent, tuai le grand costaud devant moi avec une aiguille et me retrouvai dans le couloir. Personne. Je m’accroupis derrière une plante lorsque deux personnes vinrent vers moi pour aller elles aussi fumer. C’était très mal éclairé, ils ne pouvaient pas me voir.

 

Je longeai le long couloir, des dizaines de portes s’y trouvaient, pas génial. Anthony me rejoignit très vite. Il s’occupa des portes pendant que j’avançai encore pour aller vers la porte devant moi. Je faisais des petits pas, un robinet s’ouvrit du plafond, sûrement de l’eau bénite, un homme sortit alors d’une pièce avec un pieu dans la main. Plus rapide, je lui tranchai la gorge avec mon couteau.

 

J’entendis Annabelle crier. Comme Anthony venait de finir toutes les portes, certaines vides, d’autres remplies de morts par ses soins, il vint accrocher des explosifs sur cette porte qui ne voulait pas s’ouvrir. Une fois ouverte, nous arrivâmes sur une grande pièce, Annabelle était accrochée au mur loin devant nous. Une femme lui donnait parfois des coups de couteau, pas mortels pour la vampire, mais c’était suffisant pour la faire souffrir. La femme mourut grâce à mes aiguilles, des gens nous encerclaient à présent. Pris au piège sans le vouloir. D’après le physique, ce n’était que des hommes avec une longue épée. Il y avait peu de lumière pour dire si j’avais raison ou non, de plus, ils avaient tous des masques.

 

Je n’avais que huit balles dans mon arme, huit hommes moururent. Même nombre pour Anthony. Nous attaquâmes au couteau, aux aiguilles, tout ce qu’on pouvait utiliser. Très rapidement, tous moururent. Mon collègue saignait un peu du bras gauche, moi c’était le côté droit, mais c’était peu profond grâce à mes vêtements qui avaient amorti les coups.

 

Annabelle n’était plus au mur, ses chaînes non plus d’ailleurs. Nous rechargeâmes nos armes en même temps que nous nous rapprochions du mur. Il avait pivoté, seule explication possible. J’essayai de trouver le mécanisme, lorsque mon collègue tomba sur une porte. De la même couleur que le mur, nous ne l’avions pas vu auparavant. Armes à feu prêtes, nous l’ouvrîmes, Annabelle se trouvait à terre, allongée, une croix sur son ventre. Comme elle n’était pas en contact direct avec sa peau, tout allait bien, mais si elle bougeait, l’homme à côté d’elle lui tirait dessus. Quelque chose me disait que ce n’était pas des balles ordinaires à l’intérieur.

 

– Un pas de plus et elle retourne poussière, dit-il avec une voix à vomir.

 

– Je n’aime pas qu’un adepte reprenne les paroles du Seigneur alors qu’il le blasphème, dis-je.

 

– Cette créature doit mourir, elle n’est rien pour lui.

 

– Vous, vous n’êtes rien pour moi, seulement un homme qui va bientôt rejoindre l’enfer.

 

Il jura à en perdre la voix. Rapidement, je lui arrachai le cœur et envoya la croix le plus loin possible pour relever la vampire. Elle me sourit et réussit à se lever sans problème, une cicatrice sur son cou en forme de croix apparue à mes yeux. Elle la toucha.

 

– Tu n’y peux rien, dit-elle, je vivrai avec.

 

– Tu ne peux pas la guérir ? demandai-je.

 

– C’est un symbole chrétien, je n’ai pas le choix.

 

Nous nous dirigeâmes vers l’entrée quand elle nous stoppa. Elle connaissait une autre sortie, car la nôtre risquait de posséder d’autres hommes. Elle avait raison, on entendait déjà des hommes venir nous trouver.

 

Après une longue course, nous nous trouvâmes à la sortie d’une grotte. Anthony la bloqua avec des explosifs qui firent tomber des pierres sur cette entrée. Je le vis alors tomber, une balle au milieu du front. Un homme avait eu le temps de le tuer. Sa mort avait été si rapide que je n’avais rien vu.

 

Je le pris sur mes épaules pour le ramener chez nous. Il était mort en accomplissant sa mission, il se devait d’avoir une cérémonie pour ça.

 

Annabelle courut dans les bras de Simon lorsqu’elle l’aperçut. Il vit sa cicatrice et l’embrassa tendrement pour lui faire comprendre que peu importait ce qui s’était passé, qu’il allait rester avec elle. Charles avait raison en disant que les vampires n’admettraient jamais pouvoir aimer. Ce couple en était la preuve.

 

Roméo vint me prendre mon collègue.

 

– Tu es sûr de vouloir le ramener ? me demanda-t-il.

 

– Il est mort en tant qu’assassin, pas en traître.

 

Nous fûmes de suite chez moi. Mon père écouta mon récit, puis décida d’organiser la brûlure du corps de suite. Couverte de son sang, j’observai les flammes qui montaient vers le ciel. Charles vint me prendre dans ses bras sous les regards de Roméo et Vivien. Le corps consumé, je pris une bonne douche pour enlever le sang séché et guéris ma blessure. Je jetai mes vêtements foutus après cette mission. Lorsque je sortis de la salle de bain, je vis mon adoré, torse nu et short, prêt à aller dormir.

 

– Ça va ? demanda-t-il. Tu tiens le coup ?

 

– Oui, c’est juste… étrange. Il ne viendra plus me harceler pour que je couche avec lui.

 

– Ça va te manquer ?

 

– Non, je ne suis même pas triste de sa mort. On sait tous qu’on va mourir un jour ou l’autre à cause de notre boulot, lui aussi le savait.

 

Sa main caressa mon visage avant de m’embrasser. Je dormis volontiers dans ses bras après nos débats. Ne plus penser à rien. Voilà ce qu’il me fallait.

 

Le temps passa. Je devenais plus forte à force de m’entraîner avec Charles et Vivien. De plus, je pouvais à présent savoir si quelqu’un saignait, car l’odeur du sang s’était accentuée pour moi. Mais je ne le buvais pas, du moins, pas encore comme disait Charles, qui me proposa encore de vivre avec lui. Je réfléchis longuement, puis acceptai et allai en informer mon père.

 

Après de longues réflexions, nous nous installâmes à Florence, en Italie. Vivien vint m’embrasser avant mon départ devant mon adoré, celui-ci resta calme même si je le soupçonnai de souhaiter la mort au vampire en cet instant.

 

Une certaine routine s’installa entre nous. Il faisait la plupart du temps la cuisine, ce qui ne me déplaisait pas. Nous partagions les tâches ménagères, sortions beaucoup en amoureux. Tout semblait parfait, sauf quand nous avions des missions, là, le normal revenait. Il y avait aussi les soirs de pleine lune à gérer. Chez mon père, il avait toute la forêt pour lui, mais ici, je ne pouvais pas le laisser en pleine nature dans la ville, nous avions donc aménagé une cage dans la cave au cas où ce serait insupportable pour lui.

 

Quant aux missions, c’était relativement simple. J’en accomplis une en allant faire mon marché, c’était pour dire. Charles, lui, tua entre autres un américain venu pour espionner la mafia. Bref, nous vivions heureux, jusqu’à la visite de Vivien, le début d’un long problème. Je le fis asseoir dans la cuisine pour parler. Il était deux heures du matin, Charles revenait à peine d’une mission et était sous sa douche. Je pris un verre de coca pour tenir un peu plus longtemps contre le sommeil.

 

– Ça faisait longtemps, dit-il. Tu as changé. Je te trouve plus épanouie.

 

– Je me sens bien ici. Mais arrêtons la politesse. Pourquoi es-tu là ?

 

– C’est à propos de Roméo. Le conseil vampirique va le juger dans quelques jours pour être responsable de la mort de Rebecca.

 

– Mais c’est super vieux, cette histoire.

 

– Il y a tellement de procès de vampires qu’il a fallu juste attendre. C’est un des siens qui l’a trahi.

 

– Quel rapport avec Juliette ?

 

Charles se plaça au-dessus de moi, prêt à intervenir si Vivien allait trop loin dans ses dires. Le ton de sa question avait énervé Vivien, ça se voyait de trop.

 

– C’est moi qui l’ai tué, pas Roméo. Je n’ai pas eu vraiment le choix, elle voulait me tuer, me défendis-je.

 

– C’est un délit grave de tuer un vampire de sang pur, même Roméo peut avoir des problèmes à cause de ça.

 

– Et si je me dénonce ?

 

– Ce sera encore pire, car tu es humaine. Il faut absolument montrer que sa mort était nécessaire. Tous les moyens sont bons.

 

– Je te suivrai au procès.

 

– Je ne suis pas d’accord, annonça mon amoureux.

 

– Je ne suis pas une lâche, Roméo ne mourra pas à cause de moi. Quand doit-on y aller ?

 

– Demain soir pour y être à temps, dit Vivien.

 

– Très bien. Je vais aller dormir. Tu peux séjourner dans la cave si tu veux, le soleil n’y rentre pas.

 

Je lui montrai le chemin et essayai de lui faire un lit convenable. Je me couchai de suite dans les bras de Charles, trop fatiguée pour faire quoi que ce soit. Il voulut y aller avec moi, mais je le lui interdis, lui promettant de revenir très vite après le procès.

 

Dans ses bras, j’avais l’impression d’être protégée de tout. Je ne voulais pas partir, car je savais qu’en partant, j’avais une chance de ne plus le revoir.

 

– 12 –

 

Le procès

 

Charles me fit des crêpes au réveil. Nous étions en fin d’après-midi, j’avais dormi très longtemps, mais tant mieux, il fallait que je vive la nuit pour aller à ce procès. Je mangeai avec plaisir tout en embrassant Charles. Je profitai de notre intimité pour faire l’amour une dernière fois dans la cuisine même. C’était si divin que j’en profitai un peu trop et faillis nous faire voir par Vivien lorsqu’il remonta de la cave après le coucher du soleil. Heureusement, notre ouïe nous avait aidés. Même s’il savait ce que nous venions de faire, il ne dit rien.

 

Charles me retint encore un peu avant le départ. Je lui demandai une dernière fois qu’il m’attende tranquillement chez nous, que je reviendrai vite. Je l’embrassai et suivis Vivien, le cœur serré. Mon amoureux me manquait déjà.

 

Nous montions dans une voiture avant de prendre un jet privé, celui de mon père.

 

– Où se situe le conseil ? demandai-je.

 

– Dans la Tour de Londres, en dessous pour être exact. As-tu un plan ?

 

– Oui, je me dénonce, j’explique tout ce qui s’est passé, je te prends pour témoin et si ça ne suffit pas, je les tue.

 

– Quoi ? Mais tu as perdu l’esprit !

 

– Une fois mort, ils ne pourront rien faire contre moi et tout sera réglé.

 

– Je n’aurais jamais dû t’impliquer, tu vas droit dans la gueule du loup.

 

– Je sais au contraire ce que j’ai à faire. Roméo n’a pas à payer pour une traînée qu’était Rebecca et puis c’est tout de même leur créateur indirectement.

 

– C’est justement un argument contre lui. Il les a privés pour certains d’une humanité.

 

Je crus rêver. Beaucoup de monde voulait devenir immortel et si ce soi-disant conseil était si fort, il aurait su tous les crimes de Rebecca avant qu’elle ne meure. Ça sentait le bordel à plein nez !

 

– Si seulement tu avais pu la tuer il y a des années de ça, dis-je dans un soupir.

 

– Je n’ai pas réussi, elle était bien trop forte et a préféré s’enfuir. J’en ai souffert lors de ton entraînement. Elle me rappela à quel point j’avais été lâche de ne pas l’avoir tuée, alors qu’en réalité c’était elle qui s’était enfuie, pas moi. Mais elle est morte, que ce soit moi ou toi, ça ne change rien.

 

Mouais ! Pour me détendre un peu, je me pris un verre de rhum coca, histoire de surmonter la prochaine épreuve. Nous allions dans un hôtel à Londres pour la nuit. Le jugement n’était prévu que le lendemain soir. J’avais pris le soin de prendre deux chambres. Vivien parut étonner, mais ne dit rien. J’étais devenue une fidèle copine qui se donnait uniquement à Charles, je m’étonnai moi-même.

 

Le soleil arriva assez vite sans que je le veuille, les rêves s’abstinrent.

 

Revoir Londres ne me fit rien. Ce n’était pas ma ville préférée, je préférai de loin Florence où m’attendait Charles. Le charme italien y jouait aussi beaucoup. Alors que les villes italiennes me semblaient claires et pleines de vie, Londres me paraissait sombre, triste, presque sans vie.

 

Charles me manquait déjà. Me réveiller seule me pinçait le cœur, surtout qu’il faisait nuit. Le côté sombre et triste de la ville s’accentuait. Je m’habillai sans hâte. Vivien frappa à la porte. Nous partîmes de suite.

 

Le rendez-vous se trouvait sous la Tour de Londres. Pour y accéder, nous devions ouvrir la trappe qui se trouvait non loin, à l’abri du regard des passants. Je passai la première. Je pris l’échelle et atterris sur un sol sec, agréable quand on voyait le temps de cette ville. Les murs étaient en pierres. Des torches éclairaient le long couloir.

 

Je suivis mon guide gentiment. Cet endroit me donnait des frissons. Bientôt, le couloir donna sur une grande pièce avec une femme qui nous accueillit avec le grand sourire. C’était une humaine, que foutait-elle là ?

 

– Je suis désolée, mais l’entrée est interdite, nous dit-elle.

 

– Appelez Marcus, demanda mon vampire.

 

À l’entente du nom, la femme changea de visage et partit. Un grand brun arriva.

 

– Que fait une humaine ici ? Demanda Vivien en désignant la femme.

 

– Je sors avec sa sœur et elle avait besoin d’un boulot. Ça va commencer dans dix minutes. Mettez-vous sur la gauche et si possible, dans les premiers rangs.

 

Nous acceptâmes d’un hochement de tête avant d’entrer à nouveau dans un long couloir qui nous mena à une pièce remplie de vampires. J’étais la seule « humaine » de la salle. Comme promis, nous nous mîmes au troisième rang. Des gens parlaient entre eux, je ne pus m’empêcher d’avoir un nœud dans mon estomac. J’allai bientôt voir Roméo, peut-être la dernière fois, car il pouvait mourir à cause d’une pétasse. D’un autre côté, cela me paraissait bizarre qu’on puisse le tuer, improbable même. Il avait je ne savais quel âge, c’était un ancêtre, même Lucy était une petite jeune à côté de lui !

 

Des coups de bâton sur le sol se firent entendre. Le silence s’imposa de suite. Sur une longue table, sept vampires s’étaient assis. Trois hommes et quatre femmes. Celle du milieu semblait être le juge suprême. Ses longs cheveux blonds lisses formaient une souple tresse. On dit souvent que les blondes avaient un visage plus doux que les brunes. Ce n’était pas vrai pour elle. Son regard me terrorisait tellement que j’oubliai de respirer. Sa longue robe était d’un rouge sang alors que celle des autres était noire.

 

Marcus se posa de côté, son bâton dans la main droite.

 

– Lady Margaret, appela-t-il. Juge suprême.

 

– Présente, répondit la blonde.

 

– Sir Daniel.

 

– Présent, siffla l’homme à sa droite.

 

Marcus continua son appel. Margaret, Daniel, Joseph, Élisa, Désiré, Andrew et Elliot formaient le tribunal. Margaret donnait la décision finale à l’aide de ses « collègues » qui posaient toutes les questions nécessaires.

 

– Faites-le entrer, ordonna Margaret.

 

Une porte à côté de Marcus s’ouvrit. Tout en blanc comme à son habitude, Roméo avança et s’assit, dos à nous, au centre de l’allée où se trouvait un siège. Il se tourna rapidement vers moi puis observa le tribunal.

 

– Roméo, commença Sir Daniel. Premier vampire créer par le Suprême lui-même – il parlait de Dieu, certains pestèrent à l’écoute de ce surnom –, créateur de tous les vampires, accusé d’avoir tué un sang pur. Dans l’assistance, son côté gauche sera son allié, son côté droit son ennemi. Objection ?

 

Personne ne répondit. J’étais heureuse d’être du bon côté, de le soutenir.

 

– Bien, reprit-il, nous pouvons commencer.

 

Désiré, une grande africaine aux traits très fins, ouvrit un dossier avant de le lire à haute voix.

 

– Roméo ici présent, premier de notre espèce, est accusé d’avoir tué Rebecca, une sang pure habitant chez lui, de sang-froid en lui arrachant le cœur. À moins de démontrer le contraire, vous subirez la décision de notre juge. La parole est à l’accusé.

 

Roméo se leva et nous fit face. Lentement, il nous observa tous. Mon sang se glaça lorsqu’il s’attarda sur moi.

 

– Rebecca a séjourné chez moi après avoir tué Sophia, une autre sang pure. Parce qu’il n’y eut qu’un témoin qui était juste un vampire, on ne la condamna jamais. Cette injustice devait être réparée, surtout quand elle voulut tuer une des nôtres, l’enfant même de Sophia. C’était nécessaire qu’elle meure. Réfléchissez un instant. Jusqu’à présent, vous avez tous pu vivre tranquillement, y compris le conseil. Qui vous dit que notre anonymat restera longtemps après ma mort, moi, votre père créateur ?

 

– Les Américains savent que nous existons, s’écria une femme dans l’allée droite.

 

– Ce sont leurs affaires et non pas les nôtres, européens que nous sommes. Croyez-vous vraiment qu’ici notre existence sera acceptée ? J’en doute fort.

 

– C’est déjà fait, marmonna un homme du premier rang – toujours à droite –, les Anglais ont signé un accord.

 

– Un accord secret, intervint l’un de notre rangée. Les humains ne sont au courant de rien.

 

Le silence s’imposa un instant. Roméo gagnait pour le moment. Je retrouvai un peu le sourire.

 

– Roméo est un menteur.

 

Une grande femme brune se leva et porta son regard vers moi. Je ne connaissais pas son nom, mais c’était une amie de Rebecca. Un nœud se forma dans mon estomac et je perdis mon sourire.

 

– Parlez, ordonna Margaret.

 

Son regard si froid se tourna vers Roméo, furieux. Elle lui sourit avant de parler.

 

– Roméo n’a pas arraché le cœur de Rebecca, mais c’est elle, Juliette, une humaine de pacotille qui l’a fait.

 

Son doigt rivé sur moi entraîna les autres à m’observer. Je défis leur regard. Comme mon sang de vampire s’accentuait avec le temps, je pus les regarder droit dans les yeux sans être hypnotisée. Certains paraissaient déroutés par ce geste de défi.

 

– Elle n’est pas humaine, s’écria un homme de notre allée. Elle peut nous regarder.

 

– Elle est humaine, s’écria la femme. Elle est venue s’entraîner pour se perfectionner. Nous pensions tous, au début, qu’elle serait juste un peu plus forte, mais au lieu de ça, elle devint aussi puissante que nous. Nous devons la supprimer, elle ne doit pas nous être égale.

 

– Toi et Rebecca n’avez rien compris.

 

Annabelle, derrière moi, se leva pour foudroyer du regard sa rivale. Je remarquai alors que parmi les trente-quatre vampires qui logeaient chez Roméo, deux seulement se trouvaient contre lui. Je ne connaissais pas les autres.

 

– Juliette est la fille de ta sœur Sophia, expliqua Annabelle. Tu n’étais certes pas proche d’elle et sa mort ne t’a rien fait, mais vous êtes tout de même liées, toutes les deux. Accepte ta nièce. Et si mes souvenirs sont bons, tu as voulu toi aussi la tuer. Tu es donc en partie coupable, toi aussi.

 

– Que cela cesse ! cria Lady Désiré. Vous n’êtes plus des enfants. Annabelle, expliquez ce qui s’est passé avant la mort de Rebecca.

 

– Celle-ci a provoqué Juliette, la fille de Sophia. Ève l’a rejoint. Pour se défendre, Juliette a dû la tuer. Légitime défense, point. Ce tribunal n’a pas lieu d’être.

 

– Si ça n’a pas lieu d’être, reprit ma tante, pourquoi cette histoire est restée secrète jusqu’à aujourd’hui ? Ne fallait-il pas tout avouer au conseil depuis le début, afin qu’il ne perde pas son temps ?

 

Roméo m’observa. Il voulait seulement me protéger et voilà que cette traîtresse venait de bousiller son plan, mais Annabelle était peut-être notre espoir.

 

– Juliette, dit soudainement Margaret. Venez devant nous.

 

Sans la faire attendre, je traversai les quelques mètres qui me séparaient de Roméo. Enfin à ses côtés, je repris une respiration normale, gardant le mieux que je pouvais mon calme.

 

– As-tu peur ? me demanda Sir Andrew.

 

– Oui, avouai-je.

 

– Sage décision.

 

Sympa de me rassurer ! Son sourire me donnait envie de prendre mes jambes à mon cou pour partir loin de cet endroit. Malheureusement, je devais rester sur place. Roméo resta près de moi. Sa présence, je devais le reconnaître, m’apaisait beaucoup.

 

– Raconte-nous ton séjour chez Roméo, m’ordonna Lady Élisa, une rouquine bouclée.

 

– On m’a envoyé chez lui pour me perfectionner afin d’accomplir le mieux possible mes missions. Je réagissais comme un vampire au bout de quelques mois. J’ai subi toutes les épreuves avant de pouvoir rentrer chez moi, considérée comme étant prête pour reprendre mon métier.

 

– Quel est ce métier ?

 

– Je suis assassin professionnel.

 

Des exclamations parvenaient de toutes parts.

 

– Silence, demanda Lady Désiré.

 

– Savais-tu que tu possédais du sang vampire dans tes veines ? reprit Lady Élisa comme si de rien n’était.

 

– Non, je l’ai appris que très récemment.

 

– Et personne ne te l’a jamais dit ?

 

– On attendait sans doute que je pose la question.

 

– Comment était ta relation avec Rebecca ? demanda Sir Andrew.

 

– Elle me détestait. Elle a voulu goûter mon sang dès le premier jour et m’a menacée de mort si je couchai avec Roméo. Le fameux soir de sa mort, elle m’a avoué ne pas aimer me voir réagir comme un vampire et a commencé à m’attaquer. La traîtresse là-bas est bien au courant, elle a voulu l’aider, mais s’est vite trouvée hors service avec moi.

 

– Tu me le payeras cher, petite pisseuse, cracha la femme.

 

– Je t’aime aussi tata, continuai-je.

 

Elle sortit ses crocs. Margaret demanda le silence. Pas un souffle, rien. Elle reprit la parole pour me demander de continuer.

 

– Je l’ai tuée, car c’était elle ou moi. Et comme on l’a rappelé il y a peu de temps, elle a tué ma mère.

 

– Cela signifie-t-il que c’était une vengeance ? demanda Sir Andrew.

 

– Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

 

– Mais tu le pensais.

 

Il commençait à me les chauffer, ce vampire !

 

– Que se serait-il passé si Juliette était morte ? demanda soudainement Roméo. Rebecca serait-elle jugée en ce moment ? Étrangement, je pense que non. Juliette a du sang pur en elle et a voulu seulement se protéger.

 

– Ce n’était pas une raison pour la tuer, coupa Sir Daniel. Un crime reste un crime. Juliette en subira les conséquences.

 

– Rebecca n’a jamais payé pour ses crimes, dis-je calmement.

 

– Rebecca ne s’est jamais fait prendre, continua-t-il.

 

Je sortis mon couteau et très rapidement, me retrouvai devant le vampire, l’arme sous la gorge. Margaret demanda que personne ne bouge, elle voulait voir la suite.

 

– Admettons, commençai-je, je vous menace ainsi et vous me tuez. Du sang pur coule en moi, ce serait donc un crime, alors que vous avez juste voulu garder votre vie. Il y a assez de témoins ici pour dire que vous vous protégiez du mieux que vous le pouviez, mais vous avez tué un être à moitié vampire pur. Devez-vous mourir pour autant parce que je voulais mettre fin à vos nuits ?

 

Il devint rouge de colère, je ne pensais pas que c’était possible pour des vampires. Je m’écartai de lui. Margaret avait l’air amusé, pas lui en tout cas.

 

– Le soleil va se lever, dit-elle enfin. Nous continuerons après le coucher du soleil. Pour le moment, comme nous n’avons pas pris de décision, Roméo et Juliette iront en cellule. Emmenez-les.

 

Regardant une dernière fois Vivien, je suivis Marcus. La petite pièce comportait plusieurs cellules vides. On me mit dans la première, Roméo dans la seconde. Des lits en bois avec des couvertures nous attendaient. C’était un luxe pour une prison.

 

– Tu n’aurais jamais dû venir, me dit Roméo après le départ de Marcus. J’aurais gagné le procès sans toi.

 

– Vivien est venu m’informer de ce tribunal. Il s’inquiétait pour vous.

 

– Celui-là, si je sors d’ici ! Il va le payer cher. Tu risques de mourir par sa faute.

 

– Ayez pitié de lui.

 

– Aucune, si tu meurs.

 

Il s’appuya sur les barreaux en fer, son regard tourné vers moi.

 

– Je voulais te protéger, avoua-t-il dans un murmure. Même en choisissant un loup-garou, tu restes mienne.

 

– Jamais de la vie !

 

– Tu comprendras plus tard, si j’arrive à te faire sortir d’ici, saine et sauve.

 

– Vous croyez que j’ai une chance ?

 

– Possible. Rebecca a eu des différends avec des vampires, surtout avec Margaret. À une certaine époque, Rebecca faisait partie du conseil. Il n’y avait pas de juge suprême comme maintenant, mais elle prenait toujours les décisions finales, seule. Chez nous, elles sont irréfutables. Finalement, Margaret l’a expulsée et s’est proclamée juge suprême.

 

– Les autres n’ont rien dit ?

 

– Ils n’ont pas approuvé au début, puis elle leur a donné le choix entre elle ou faire revenir Rebecca, promettant de prendre leur avis en compte. Ils ont finalement tranché. Mais elle restait une sang pure. Les lois sont formelles, il faut la venger, sauf si on détruit sa réputation.

 

Je m’allongeai, cette histoire me terrifia complètement. Charles n’était pas là pour me réconforter, comme je désirai ses bras en cet instant !

 

– Je vais te faire sortir de là, Juliette. Par tous les moyens je le ferai. Même si après tu retournes avec ce lycanthrope, je te libèrerai de là.

 

– Vous avez un plan ?

 

– Je sais quels arguments prendre. De plus, tu as fait bonne impression devant Margaret quand tu as menacé Daniel. Et Annabelle nous a beaucoup aidés. Quant à Diane, ta tante… je ne lui donne pas longtemps.

 

– On aurait quand même pu me dire que j’avais une tante.

 

– À quoi bon ? On va devoir la tuer. Elle détestait ta mère, cette jalouse.

 

– Pourquoi ?

 

– Elles aimaient toutes les deux ton père.

 

Tout ça pour un homme. N’importe quoi ! Finalement, Roméo me demanda de dormir un moment, car j’avais besoin de force pour le lendemain si jamais nous devions nous battre. Je sombrai donc dans un profond sommeil sans vraiment m’en rendre compte.

 

La clairière me paraissait trop paisible. Ma robe bleue d’été me donnait l’air d’une campagnarde. J’étais sur une balançoire, construite sur une branche d’un chêne très costaud. Charles vint en ma direction. J’essayai de courir vers lui, mais je ne fis que marcher.

 

– Je t’aimerai toujours, murmura-t-il.

 

Tout en blanc, il me sourit et se figea sur place.

 

– Charles ! Charles !

 

Je m’éveillai soudainement. À côté de moi se trouvait un bol de soupe encore chaude. Je me redressai et bus, délicieux. Roméo était allongé, je le soupçonnai de dormir encore.

 

– Tu as parlé, dit-il.

 

Finalement, non. Je m’assis, dos au mur, pour le regarder.

 

– Tu as crié son nom, expliqua-t-il. Il te manque ?

 

– Oui, avouai-je.

 

– Je dois m’avouer vaincu, tu lui appartiens jusqu’à la mort. Mais j’attendrai.

 

– Vous pouvez attendre longtemps. Je ne cèderai pas.

 

– Nous verrons cela. De toute façon, si je ne peux pas t’avoir, j’aurai ta fille.

 

– Comme si j’allai enfanter.

 

– Pourquoi pas ?

 

La porte s’ouvrit, je ne pus donc pas répliquer. Marcus vint nous libérer. On nous attendait. Vivien se trouvait avec Annabelle et Simon. Je regardais le côté des ennemis, la traîtresse se trouvait au premier rang. Diane. Je saurai me souvenir d’elle au moment voulu.

 

Nous restâmes debout, faisant face au conseil. Rien n’avait changé depuis la veille, même pas leur coiffure. J’appréhendai après ce long silence… de mort ! Personne ne parlait. Au bout d’un moment, Margaret changea de position et m’observa longuement. Il y avait du changement.

 

– Pourquoi Rebecca voulait-elle la mort de Juliette ?

 

Elle ne parlait à personne en particulier, mais ses yeux restaient fixés sur moi.

 

– Pour la séparer de Roméo, son amant éternel ?

 

– Ce n’est qu’une histoire inventée par un homme il y a longtemps, dis-je las.

 

– Cela reste un symbole, Rebecca y croyait certainement.

 

Le silence retomba aussitôt. Il n’y avait rien d’inquiétant dans la salle, pourtant, l’air se faisait plus lourd. Comme si une menace y régnait. Je soupçonnai Margaret de faire ça.

 

– Laissez-nous un instant, demanda-t-elle finalement.

 

Tous les vampires sortirent de la salle pendant que nous allions dans l’autre pièce. En gros, le conseil ne bougeait pas, c’était à nous de partir. Assez intéressant.

 

– Marcus n’a même pas eu le temps de nous mettre dans les cellules, me dit Roméo en me collant contre le mur. Le conseil risque de délibérer assez longtemps.

 

– Ça ne va pas la tête ! hurlai-je. On va peut-être mourir et vous ne pensez qu’à coucher ? Vous êtes complètement cinglé.

 

– Justement, c’est peut-être nos derniers instants. Allez, donne-toi à moi.

 

– Pas question.

 

Je le repoussai violemment avant de le gifler. Il rit en allant de l’autre côté de la pièce.

 

– Un jour, je saurai t’avoir. Tu ne m’échapperas pas.

 

– J’en doute fort.

 

– Je n’en doute pas.

 

Il avait l’air si sûr de lui. Pathétique. En attendant, Margaret avait le dernier mot sur notre sort. De quel côté était-elle ? J’espérai du nôtre. Aucun bruit de l’autre côté.

 

– Vous entendez quelque chose ? demandai-je.

 

– Très faiblement, mais ils se disputent. Avec les siècles, le conseil a appris à murmurer pour se disputer afin qu’on ne puisse pas espionner. La décision de Margaret ne plaît peut-être pas.

 

– C’est elle qui prend la décision finale, pourtant.

 

– Ça ne veut pas dire qu’ils sont tous d’accord. Attendons, ils vont bientôt finir. Mais je pense que c’est bon. Je n’aurai pas besoin de mes arguments.

 

– C’était quoi ?

 

– Je les garde secrets maintenant que je ne les dirai pas.

 

En effet, ils avaient fini. Le conseil attendit que tous les témoins soient là pour annoncer leur jugement.

 

– Nous avons assez attendu pour prendre une décision, commença le juge suprême. Ceux qui sont venus pour parler devaient le faire avant. Nous n’écouterons plus personne, désormais. Nous avons pris en compte chaque détail. Juliette a tué Rebecca pour se défendre, mais c’était une sang pure, elle mérite un châtiment rien que pour ça. Rebecca, elle, ne devait pas mourir dans les mains d’une demie-vampire, mais après son long passé criminel, je dois avouer que sa mort ne me fait rien. Sa mort me donne même satisfaction pour être honnête.

 

Bon, j’avais une chance d’y échapper sur deux.

 

– Je déclare donc aucun châtiment pour Roméo, père de nous tous à qui nous devons notre existence. Inclinez-vous.

 

Les vampires s’exécutèrent, y compris ceux de droite. Margaret plongea son regard froid dans le mien. Roméo prit aussitôt ma main, comme pour se préparer au pire.

 

– Je déclare pour Juliette…

 

L’attente était trop longue, insupportable, comme quand on sortait d’un examen et qu’on attendait pendant des jours le résultat. Qu’est-ce que je disais ? J’avais toujours su tout, tout de suite, puisque je n’allais pas à l’école comme les autres ! Reprends-toi, Juliette, courage !

 

– … Aucun châtiment. Ce qui se passera dans cette salle ne nous regarde plus, à présent.

 

Je sentis mon cœur s’alléger. Je restai en vie. Je voulus lâcher la main de Roméo, mais celui-ci la serra encore plus.

 

– Vous me faites mal, dis-je.

 

– Regarde-les.

 

Les vampires de la rangée de droite avaient sorti leurs crocs. Ceux de gauche firent de même en leur direction. Le conseil n’était plus là.

 

– Le conseil a préféré nous laisser régler nos comptes, expliqua Roméo. Ce qui se passera dans cette salle ne nous regarde plus. Ça veut bien dire ce que ça veut dire.

 

– Le conseil ferme les yeux sur un massacre, quelle horreur !

 

– On va devoir se battre pour sortir d’ici.

 

Quelques vampires tombèrent à terre, le combat avait déjà commencé sans que je puisse voir quoi que ce soit. Je tuai quelques vampires. Roméo me téléporta devant la sortie de la salle. Margaret nous y attendait.

 

– Je vois que la situation dégénère, dit-elle. Dehors !

 

Son ordre arrêta tout le monde. Les vampires se dépêchèrent de sortir, certains me lançaient un dernier regard noir. Seuls restaient ceux qui habitaient chez Roméo. Annabelle et Simon étaient légèrement blessés, mais je les trouvai présentables, sans doute grâce à leur pouvoir de régénération.

 

– Je crois que tu es en danger, Juliette, reprit la juge. Ma décision a choqué notre conseil et encore plus les témoins. Tu devras faire attention à toi.

 

– Tu l’as fait exprès, accusa Roméo.

 

– Aurais-tu préféré la voir accrochée à des chaînes pendant que les vampires s’occupaient d’elle ? Si tu savais ce qui a été proposé. Ma décision reste la plus sage.

 

– Puis-je vraiment te faire confiance ?

 

– Roméo, à quoi cela me servirait-il de te mentir, surtout à toi ?

 

Houla, il fallait se calmer ! Le désir dans ses yeux, de la haine dans celui de Roméo… puis de la tendresse dans celui de la femme, on aurait pu penser qu’ils étaient amants pendant un temps, ce qui était peut-être le cas, d’ailleurs. Il me tira soudainement vers l’extérieur. Je m’attendais à voir une horde de vampires se jeter sur moi pour me tuer, mais il n’y eut que des Londoniens qui ne firent même pas attention à nous.

 

– Rentrez tous, ordonna mon vampire.

 

– Où est Vivien ? demandai-je. Il n’est quand même pas…

 

– Il est allé chez ton père, pour le protéger en cas de problème.

 

– Comment le savez-vous ?

 

– Étant le premier vampire, j’ai des privilèges, comme la télépathie. Comment crois-tu que je faisais pour te parler en rêves ?

 

Ça ! Il m’enlaça soudainement. Je fermai de suite les yeux. Lorsque je les ouvris, je me trouvai dans une cuisine, la mienne. Je courus à l’étage et découvris Charles en serviette, il sortait à peine de la douche. Mouillé ou pas, je lui sautai dessus. Il me prit dans ses bras et m’embrassa tendrement.

 

– Je pensais ne plus te revoir, avouai-je.

 

– C’est fini, maintenant. Nous sommes réunis.

 

– Je n’ai pas de très bonnes nouvelles pour autant.

 

– On verra ça plus tard.

 

Il m’embrassa à nouveau avant de s’arrêter subitement.

 

– Que fait un vampire chez nous ? demanda-t-il d’une voix très grave.

 

– Roméo ? C’est lui qui m’a ramenée ici.

 

– Et je suppose qu’il ne partira pas de sitôt.

 

À regret, Charles me posa à terre et mit seulement un jean. Je n’avais qu’une hâte : pouvoir le lui enlever. Nous descendîmes ensemble, main dans la main.

 

– Vous en avez mis du temps, cracha le vampire.

 

– Vous n’aviez qu’à partir, répliqua Charles.

 

– Malheureusement, ce n’est pas possible. Je dois protéger Juliette des miens.

 

– Je le ferai sans vous.

 

– Je n’en suis pas sûr.

 

– Assez ! criai-je.

 

Je m’assis dans la cuisine et invitais les deux hommes à faire de même. Roméo se trouvait en face de moi, mon trésor à mes côtés.

 

– Roméo et moi n’avons eu aucun châtiment par le conseil, expliquai-je. Mais certains vampires sont contre cette décision et veulent me tuer. Tant qu’on n’aura pas réglé cette histoire, je ne suis en sécurité nulle part. À part peut-être chez mon père.

 

– Le mieux serait de venir chez moi, intervint Roméo.

 

– Comme si aller chez des vampires pouvait tout résoudre, lança Charles.

 

– Une meilleure idée, peut-être ?

 

– Dans ma meute.

 

– C’est encore pire !

 

– Nous saurons la protéger mieux que quiconque.

 

– Elle n’ira pas chez des chiens !

 

– Je ne la laisserai pas non plus chez des cadavres !

 

– Ce sera bientôt toi, le cadavre.

 

Encore une fois, je criai un bon coup. Comme j’aurais aimé les gifler, ces deux-là !

 

– Si tu viens dans ma meute, me dit mon trésor, tu auras la meilleure protection qui existe. Mon chef est puissant, mes semblables également. Si tu viens avec nous, les vampires ne pourront pas s’approcher sans mourir.

 

– Je ne sais même pas où vous êtes en cas de problèmes, explosa le vampire.

 

– Justement ! Aucun vampire ne sait où nous sommes, contrairement à chez vous. Ils pourront vous attaquer n’importe quand, pas chez moi.

 

Ça me paraissait être le mieux. De plus, je ne voulais plus le quitter. Mais d’un autre côté, j’avais peur.

 

– Trésor, dis-je, tu oublies que je suis à moitié vampire.

 

– Tu as l’odeur d’une humaine, enchaîna-t-il. De plus, tu m’appartiens, c’est ce qui compte le plus.

 

– Comment ça, je t’appartiens ?

 

– Tu es ma moitié, comme je suis la tienne. Nous nous appartenons.

 

– Je préfère ça.

 

Ce n’était pas le moment de parler langage, je le savais, mais tout devait être clair.

 

– Nous irons dans ta meute quelque temps, décidai-je enfin. Histoire d’étouffer cette affaire un moment. Il faut que je prévienne mon père.

 

– Je le ferai.

 

– Merci, Roméo.

 

Nous décidâmes d’y aller dès le lendemain après une nuit de sommeil. Le vampire partit aussitôt. Je montai prendre une bonne douche avant de sortir les valises des placards. Je ne fis que ça, car Charles m’enlaça avant de me mettre sur le lit. Il avait enlevé son jean.
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Tout chambouler

 

Je m’éveillai dans des bras chauds, nue, heureuse. J’embrassai le torse de mon amant avant de l’observer. Il était parfaitement réveillé, le sourire aux lèvres. Je pris son visage entre mes mains pour lui déposer de tendres baisers. J’en profitai au maximum, car je ne voulais pas me lever. Pendant le procès, je n’avais pas arrêté de penser à mon éventuelle mort. À présent que j’étais toujours en vie, je voulais juste lui.

 

Ses mains me repoussèrent pourtant, il les mit sur mes seins.

 

– Ils t’ont manqué ? lui demandai-je, coquine.

 

– Oui, mais nous devons partir. La meute est assez loin d’ici.

 

– Où c’est ?

 

– Dans le sud de la France.

 

– On n’y arrivera pas avant la tombée de la nuit.

 

– En avion, si. Préparons-nous.

 

Je m’habillai donc rapidement. Une fois coiffée, je fis mes bagages. Charles fut légèrement plus rapide que moi. Deux croissants chauds m’attendaient. Je les mangeai avec mon café avant de me diriger vers l’aéroport avec mon trésor. Il s’occupa des billets. L’attente fut très longue, j’en regrettai presque ma décision. J’étais nerveuse et ne pouvais rester en place longtemps.

 

– Assieds-toi à côté de moi, proposa mon amour.

 

Je continuai à faire les cent pas, puis obéis. Ses bras me bloquèrent sur son torse. Je ne pouvais dire comment, mais ce contact me fit du bien et ma nervosité partit aussitôt. Je reçus ses baisers et ses caresses avec plaisir.

 

Une heure plus tard, j’étais assise près du hublot attendant le décollage. Charles me prit la main. Tout au long du trajet, il n’arrêta pas de demander à boire, il se trémoussait tout le temps sur son siège. À la longue, ça devenait agaçant.

 

– J’ai légèrement l’impression que tu détestes l’avion, narguais-je près de son visage.

 

– L’homme vit sur terre, pourquoi devrait-il prendre les airs ?

 

– On aurait pu prendre le train.

 

– Je voulais que tu sois rapidement en sécurité. Tant pis pour ma phobie.

 

Je trouvais ça adorable ! Je l’embrassai tendrement pour essayer de le détendre du mieux que je pus. Le baiser dura une éternité. Je sentis des regards sur nous. Je m’en moquai complètement. Qu’ils regardent !

 

Charles reprit du poil de la bête lorsque nous arrivâmes à destination. Une fois nos bagages récupérés, nous trouvâmes un homme de la même carrure que mon adoré. Tout en noir, seule la forme de sa bouche et ses yeux étaient différents de Charles. Je devinai qu’ils étaient frères.

 

– Ça faisait longtemps, dit-il froidement.

 

Je pensais que les deux hommes ne pouvaient pas se voir, mais la suite me prouva le contraire. Tous les deux rirent et se serrèrent fort l’un contre l’autre. Je restai là, comme une idiote, à attendre qu’ils arrêtent. Pendant un moment, je me sentis invisible. Puis ils se séparèrent pour reporter leur attention sur moi. Beaucoup mieux.

 

– Je te présente mon jeune frère, Cédric, intima Charles.

 

– Enchanté, me lança ce dernier. T’es plutôt bien roulée.

 

– Sympa, lançai-je.

 

– Cédric est un peu brusque parfois, mais gentil. Tu ne crains rien avec lui, m’expliqua mon adoré.

 

Comment ne pouvais-je pas le croire ? Nous déposâmes nos affaires dans sa voiture puis allâmes au fin fond de je ne savais où. En tout cas, je pouvais me sentir protéger, la meute se trouvait au centre d’une forêt. Pas de voisins aux alentours.

 

– Nous avons un champ pour nos fruits et légumes et nous chassons souvent, me renseigna Cédric après avoir vu mon étonnement sur ma figure. Pour le reste, on se rend en ville quand il y a besoin.

 

– La meute préfère rester fermée au monde, continua Charles. Pour éviter les problèmes.

 

– Et tu crois vraiment que ma présence ne dérangera pas ? demandai-je.

 

– Tu es la moitié de mon frère, reprit Cédric. C’est ce qui compte le plus. Maman va être contente.

 

Une histoire de famille. Génial ! En parlant du loup, une femme sortit de l’immense maison et prit « ma moitié » dans ses bras, avant de m’observer. Un peu distante, elle resta cependant souriante puis me prit finalement dans ses bras. N’ayant jamais eu d’amour maternel, je ne sus quoi faire, puis me résignai à la serrer en retour. Cela parut lui faire plaisir.

 

– Je suis heureuse de te rencontrer, dit-elle. Vu le caractère de mon fils, je ne pensais pas qu’il te trouverait. Comme quoi, les âmes sœurs savent se reconnaître.

 

– Maman, je t’en prie, supplia Charles.

 

– Suffit ! interrompit-elle. Allez, entrez.

 

Elle me pressa à l’intérieur pour me faire une visite guidée. La maison n’était pas aussi grande que celle de mon père, mais il y avait largement la place pour une famille nombreuse, sans compter l’immense jardin.

 

– Je suppose que tu dormiras avec Charles, dit sa mère. Tout est prêt dans sa chambre et en cas de besoin, n’hésite pas à demander.

 

Je la remerciai juste avant de me faire pousser par ma moitié dans la chambre. Il ferma la porte derrière lui et soupira.

 

– Ce soir, tu seras le centre d’intérêt à table, expliqua-t-il.

 

– Ils sont toujours comme ça à la venue de ta nouvelle copine ?

 

– Tu es la première que je présente.

 

Je me sentis flattée. Moi, la seule qui pouvait rencontrer sa famille, mais en même temps, j’en avais peur. Mon entraînement auprès des vampires m’avait rendue discrète. Faire de moi le centre d’intérêt me glaçait le sang. Mon compagnon dut ressentir mon angoisse, car il me prit dans ses bras pour me réconforter.

 

– Ils risquent de te poser des milliers de questions, ce soir. Sois honnête et tout ira bien.

 

– Et s’ils posent des questions sur mes origines ? Ou mon boulot ?

 

– Tu es assistante dans un cabinet d’avocat.

 

– Je croyais devoir être honnête.

 

– Pour tes origines, oui. Avoir du sang vampire ne fait pas de toi une des leurs. Par contre, je nous vois mal dire qu’on tue des vies pour gagner de l’argent.

 

– Toi, qu’es-tu ?

 

– Cuisinier. C’était ce que j’étais avant.

 

– Où nous sommes-nous rencontrés ?

 

– À Athènes. Tu devais terminer un contrat, j’y étais pour les vacances.

 

– Je vois. Cacher, en gros.

 

– Exactement. Ne t’en fais pas, ça se passera bien.

 

Pourquoi en doutai-je ? Je n’aimais pas mentir, surtout à des gens qui risquaient de devenir ma famille. J’allai avoir ce tas de mensonges sur la conscience. Mon amoureux resserra son étreinte avant de nous allonger sur le lit pour un petit câlin. Je redoutai plus que tout la soirée qui nous attendait.

 

Lorsque nous descendîmes, je m’aperçus qu’il n’y avait pas grand monde pour une aussi grande maison. Il y avait seulement Cédric, une fille collée à lui, la mère, sans doute le père et nous deux. La fille, une grande blonde mince bien musclée, portait une mini-jupe noire et un top blanc. Cédric avait sa main sur son ventre et lui parlait à l’oreille. Elle sourit avant de le regarder droit dans les yeux.

 

– Des âmes sœurs, me prévint la mère à côté de moi. Cédric a rencontré Aline lors d’une chasse. Des chasseurs l’avaient poursuivi toute la nuit alors qu’elle était louve. Heureusement, elle a réussi à atterrir dans notre propriété. Mon fils l’a emmenée dans une chambre d’ami. À son réveil, ils ne se quittaient plus.

 

– Comment ont-ils su qu’ils étaient âmes sœurs ?

 

– Comme vous deux, non ?

 

– Je ne sais pas. C’était trop rapide pour pouvoir l’expliquer.

 

– Cédric m’a dit la même chose lorsque je lui ai posé la question.

 

– Vous croyez vraiment à ces histoires d’âmes sœurs ?

 

– Si ce n’est pas ton cas, que fais-tu ici ?

 

Je devais m’avouer vaincue. Je ne pus répondre à sa question sans trahir la vraie raison de ma présence parmi eux. Un rapide coup d’œil en direction de Charles m’apprit qu’il ne fallait pas répliquer, qu’il fallait la laisser avoir le dernier mot au risque d’être démasquée.

 

D’un large sourire, elle nous invita à table comme si je n’avais jamais rien dit. Cette femme était plutôt bonne chair, je ne fus donc pas surprise de voir un buffet digne du temps des rois. À cela il fallait rajouter l’appétit des loups-garous. Chez nous, Charles prévoyait pour quatre personnes pour pouvoir caler nos appétits. Ici…

 

– Ne te prive surtout pas, dit le père à mon attention. J’aime avoir des gens qui mangent à ma table.

 

Je le remerciai. Charles m’avait déjà servi une assiette digne de ce nom. Je mangeai donc mon rôti, mes carottes et pommes de terre sautées avec plaisir. La cuisine était délicieuse. Une salade garnie nous attendait ensuite pour faire passer le tout, suivi d’une corbeille de fruits très copieusement remplie.

 

Je finis mon verre d’eau, écoutant attentivement Cédric parler de musique avec son père. Il était guitariste dans un groupe de rock. Aline restait sa plus grande fan et le suivait partout. À table, je remarquai sa main cherchant la sienne comme moi je faisais avec mon trésor.

 

Renée et Patrick, ses parents, se tenaient la main sans le cacher sous la table comme nous. Ils paraissaient amoureux, cela changeait des couples détruits que connaissait le pays. Mon compagnon ressemblait à son père. À part un don pour la cuisine, il ne ressemblait pas à sa mère.

 

Étonnement, on ne me posa pas trop de questions à part d’où je venais, ma relation avec Charles, mon travail, les questions habituelles. Renée sembla émerveillée, Aline ne parlait pas du tout, mais souriait. Je pensais qu’elle était timide, même si ses habits disaient le contraire. Puis Cédric me fit penser à autre chose. Tous les deux ne se parlaient pas, c’était physique. Les mots étaient inutiles pour eux, ils se comprenaient parfaitement.

 

Je sus le soir même par mon trésor qu’elle avait perdu l’usage de la parole avant qu’elle ne rencontre son frère, sûrement dû à un traumatisme pendant sa fuite. Elle n’était pas loup-garou depuis sa naissance et avait longtemps lutté contre sa bête, mais son âme sœur sut l’apprivoiser tout en l’aimant.

 

Blottie dans les bras de Charles, je pensai soudainement que moi aussi, j’avais été, sans le vouloir, apprivoisée.

 

Une semaine passa. Chaque jour, je n’osai demander pourquoi cette famille se surnommait la Meute, jusqu’à ce qu’arrive le huitième jour. Un homme vint dans la maison pour passer la nuit. Charles répondit alors à mes interrogations. Son père était le chef de la meute, car il s’était montré être le plus fort parmi ses frères, il y a quelques années, lorsqu’il avait dû prendre la place de son père. C’était donc une histoire de famille. Charles et Cédric devaient aussi se battre pour avoir la place de leur père lors de sa mort. Mais comme mon adoré avait son boulot et qu’il laissait la place volontiers à son frère qui la voulait plus que tout, tout allait bien.

 

J’allai m’entraîner seule dans la forêt parfois, mais Charles me retrouvait facilement. Je ne cachai pas que notre entraînement se stoppait parfois pour laisser libre cours à notre amour, qui d’ailleurs excitait beaucoup mon trésor – sans doute le fait d’être dans la forêt, à le faire en pleine nature –, mais tout se faisait dans la plus grande discrétion.

 

Aline restait toujours avec Cédric. Quant à lui, souvent je le voyais chanter des chansons d’amour avec ou sans sa guitare. Ils paraissaient si heureux, comme les parents. L’amour était très important dans cette famille, ça me faisait un peu peur. Non pas que je n’aimais pas Charles, j’étais carrément folle de lui, mais je ne voulais pas qu’ils découvrent mon côté vampire. S’ils l’apprenaient, j’étais mal.

 

Pourtant, chaque jour qui passait me donnait l’impression de faire partie de cette famille, surtout grâce à Renée qui se comportait comme une vraie mère pour moi, celle que j’aurais aimé avoir, au plus profond de moi.

 

– Ta garde, cria Charles.

 

Je réagis suffisamment pour éviter son coup, mais pas assez pour lui permettre de me mettre au sol, lui sur moi.

 

– Tu rêvasses trop, chérie, chantonna-t-il.

 

– Je le sais.

 

– Mais tu ne peux pas t’en empêcher.

 

– Désolée, je vais me ressaisir.

 

Sans qu’il ait le temps de réagir, je le projetai de toutes mes forces contre un arbre, ce qui le fit seulement tomber en arrière, puis repris une position de combat.

 

– Tu as la force d’un vampire, dit-il.

 

– Je le suis à moitié, ne l’oublie pas.

 

Nous combattîmes avec acharnement. Épuisés au bout d’un long moment, nous prîmes une légère pause avant de reprendre. Mes esprits de nouveau en place, je regardai cet homme, si excitant. Je mis donc tout mon poids sur lui pour le faire tomber à terre.

 

– Ça m’excite quand t’es dominante, chérie.

 

– Je n’ai plus envie de m’entraîner, dis-je, essoufflée.

 

– Je l’avais remarqué.

 

Il me colla à lui. Nous nous embrassâmes longuement avant qu’il ne prenne le dessus. Je savais ce que cela voulait dire. Il commença doucement à vouloir enlever mon jean quand un bruit de gorge nous ramena à la réalité. Cédric souriait, mon trésor se mit plus sur moi pour me cacher un peu. J’en avais encore plus envie.

 

– Désolé d’interrompre un tel moment, rit-il, mais je vais en ville avec Aline pour faire des courses. Vous avez besoin de quelque chose ? Des préservatifs, peut-être ?

 

– Dégages, frangin, on n’a besoin de rien.

 

– OK, je vous laisse… jouer. À plus.

 

Charles reporta son attention vers moi comme si rien ne s’était passé et reprit ses embrassades, tout en enlevant mon t-shirt. Je le stoppai.

 

– On n’a pas donné de raison pour notre venue ici, lui dis-je.

 

– Si, on est en vacances pendant un mois.

 

– Tu l’as dit sans me consulter ?

 

– Ma mère me l’a demandé le premier soir. De toute façon, la Meute accueille sans se soucier du monde extérieur. Ne t’inquiète pas et laisse-toi faire.

 

C’était tout lui, ça ! Finalement, au bout d’une heure, après avoir fait l’amour et avoir bien repris nos esprits, nous retournâmes à la maison, main dans la main. J’aidai à préparer la salade lorsque Cédric revint avec les provisions. Il me fit un grand sourire coquin avant que son frère arrive pour venir m’aider, regard furax pour le faire partir.

 

Il faisait beau et chaud, nous mangeâmes dans le jardin. La cuisine toujours aussi bonne, je mangeai avec plaisir tout en parlant quand je le devais. Je débarrassai ensuite pour faire place au dessert. De retour dehors avec Renée, je posai les assiettes et vis un étranger. Il grogna en m’apercevant et se jeta sur moi. Je ripostai. N’ayant pas trop le choix, je me battis contre lui. Sa main droite se transforma en patte de loup améliorée avec de longues griffes. Il déchira un bout de mon t-shirt sans toucher à ma peau.

 

À mon tour, je l’attaquai avec mes ongles qui réussirent à le faire saigner. Je bondis ensuite sur lui afin de lécher sa blessure tout en le bloquant sur le sol. Son sang coula dans ma bouche avant que je m’aperçoive de ce que je faisais. Lorsque j’arrêtai, il me projeta au loin, Cédric le tint pour le calmer. Tout le monde m’observait bizarrement. Charles vint se poster devant moi, je me relevai doucement.

 

– Ton regard a changé, m’informat-il. Tu as des yeux de vampires.

 

Je pris ça très mal, une insulte en plein dans la face. Des larmes apparurent et me brouillèrent la vue. L’homme qui venait de m’attaquer m’observa, prêt à recommencer, au cas où. Je courus me réfugier dans la forêt. J’entendis juste Charles dire non, puis je courus jusqu’à ce que je ne puisse plus. Mon trésor se trouva alors devant moi et me prit dans ses bras.

 

– Laisse-moi partir, criai-je.

 

– Pas question, tu ne connais pas la région.

 

– Lâche-moi !

 

– Non ! Tu restes ici.

 

– Pourquoi ? Ta famille me déteste à présent. J’ai caché mon côté vampire pour qu’ils m’aiment et voilà ce qui s’est passé. Progressivement, je deviens l’une des leurs. Je pouvais autrefois juste sentir l’odeur du sang, maintenant je le bois. Je te dégoûte.

 

– Tu dis n’importe quoi.

 

– Ne me mens pas !

 

Je commençai à bouillir. Je ne pleurai pas pour autant, la colère avait remplacé ma peine. Charles me lâcha et m’observa.

 

– Ça te répugne que j’agisse comme une vampire, ta voix me l’a bien fait comprendre. Laisse-moi partir maintenant.

 

Brutalement, il me plaqua contre un arbre. Je ne pouvais bouger sans avoir mal.

 

– Et toi ? Qu’est-ce que ça te fait d’avoir comme compagnon un monstre ? Un animal la nuit, un redoutable adversaire ?

 

– Je t’aime comme tu es.

 

– Exactement. Nos natures sont contraires, mais nous n’avons pas eu le choix. Oui, parfois, ta nature me refroidit, mais je t’accepte comme tu es. Ma famille devra faire avec. Les âmes sœurs ont parfois des difficultés, et alors ? Restes avec moi.

 

Sa prise se relâcha. Il me blottit contre lui de sorte que ma tête soit calée sur son torse pour que je ne bouge plus.

 

– Je ne veux que toi, Juliette, murmura-t-il. Je t’aime.

 

Et je l’aimais aussi. Ma colère s’envola. Je le serrai à mon tour. Je ne voulais plus le lâcher. Il embrassa ma tête avant de me la relever pour que nous puissions nous regarder.

 

– On va attendre un moment que Philippe puisse se calmer, dit Charles.

 

– Pourquoi m’a-t-il attaqué ?

 

– Des vampires l’ont torturé il y a longtemps. La Meute les a détruits, mais depuis ce temps-là, il peut repérer un vampire très rapidement. Tu l’es à moitié, pourtant, ça a suffi.

 

– Il va vouloir me tuer.

 

– Il n’y arrivera pas tant que je serai là, je te le promets.

 

Je lui fis confiance, même si j’avais très peur. Nous marchâmes doucement avant d’arriver au jardin. Cédric nous attendit. Il prit soin de ne pas me regarder quand il dit à son frère que son père voulait nous voir le plus rapidement possible. Nous y allâmes. Aline vint rejoindre son amoureux et s’assit sur lui.

 

Dans le bureau, je restais en retrait, tête baissée. Oui, d’accord, ma relation avec Charles m’avait complètement changée. Avant, j’aurais buté toute la famille, maintenant, je culpabilisai. Ne dit-on pas que l’amour fait changer ?

 

– Je ne tolère pas de vampire chez moi, cracha Patrick sur son fauteuil. Qu’elle parte d’ici.

 

– Elle ne l’est qu’à moitié, elle n’a pas choisi ses origines, me défendit Charles.

 

– Je m’en fiche complètement, je ne veux plus la voir.

 

– Dans ce cas, tu ne me reverras plus.

 

– Tu fais là une grave erreur, mon fils.

 

– Ça suffit, Patrick !

 

Renée apparut à côté de moi. La porte était restée fermée, comment avait-elle fait ? Une bougie sur le bureau vint se poser dans ses mains. D’accord.

 

– Dans ma famille, nous sommes sorcières de mère en fille, expliqua-t-elle. J’espère avoir un jour une petite-fille pour lui transmettre mon savoir. Les parents de mon époux ne voulaient pas de moi à cause de ça.

 

– Ce n’est pas la même chose pour eux, aboya son mari. C’est une ennemie pour notre race.

 

– Comme j’en étais une pour tes parents. Et te souviens-tu de ce que tu as répondu ?

 

– Que je me fichai de leur consentement ou non.

 

– Et tu as ajouté que tu n’aimerais que moi, que tu partirais à l’autre bout du monde s’il le fallait du moment que tu vivais avec moi. C’est exactement ce que fait ton fils.

 

La bougie se transforma en rose rouge, puis en petite souris blanche, avant de reprendre sa forme initiale ainsi que sa place.

 

– On ne peut pas choisir ses origines, mais on peut choisir son destin, dit-elle en me regardant. Pour moi, tu es la moitié de mon fils et c’est tout ce qui compte. Mon fils ressemble tellement à son père quand je le regarde, prêt à tout pour son amour.

 

Patrick baissa la tête puis la releva quand sa femme vint vers lui.

 

– Rappelle-toi de notre amour caché, de ton père qui voulait nous séparer. Ne le fais pas à ton fils. Pas alors qu’il a trouvé l’amour.

 

– Je ne veux pas le voir souffrir.

 

– Alors laisse-le avec elle. Fais-moi confiance, ils sont liés tous les deux. Tu as toujours pu te fier à moi, n’est-ce pas ?

 

Je revis le père sourire. Charles vint m’entourer de ses bras. Je m’y sentis tellement bien que j’oubliai presque ses parents lorsque je me mis à l’embrasser tendrement.

 

– Tu vois, reprit Renée. Ils sont amoureux. Leurs sentiments sont sincères.

 

Nous arrêtâmes notre câlin pour les observer.

 

– Je voudrais tout de même savoir si vous êtes tous les deux là seulement pour des vacances, reprit le père avec un peu d’autorité dans la voix.

 

– Non, avoua Charles. Il y a une autre raison à notre visite.

 

– Bien, dans ce cas, une explication s’impose.

 

Renée alla ouvrir la porte pour appeler son autre fils qui arriva quelques instants plus tard avec Aline. Ils restèrent assez loin de nous dans un premier temps.

 

– Je vais commencer par me présenter, dis-je. Je suis Juliette, fille d’un humain et d’une vampire morte quand je n’avais que cinq ans. J’ai grandi sans savoir mes origines jusqu’à il y a quelques mois, après avoir connu votre fils. Je viens d’avoir un procès pour avoir tué un vampire de sang pur afin de me protéger.

 

– C’est plutôt une bonne nouvelle, de tuer un vampire, je veux dire, dit le père.

 

– Pas pour le conseil vampirique, repris-je. Je n’ai eu aucun châtiment pour ça, mais les adorateurs de Rebecca, celle que j’ai tuée, veulent ma mort.

 

– J’ai pensé qu’ici, ils ne pourraient pas la retrouver, admit Charles. Désolé, papa. Je voulais seulement la protéger.

 

– Bien sûr qu’aucun vampire ne peut venir ici, ta mère a tout fait pour, reprit le chef de famille. Mais si elle a pu tuer un vampire de sang pur, cela veut dire qu’elle aurait pu tous nous tuer. Elle reste une menace, même en étant ta moitié.

 

– Je ne vois pas en quoi je suis une menace, intervins-je. Je vous aurais tué depuis longtemps si c’était le cas, croyez-moi. Mais je ne l’ai pas fait, car j’aime Charles. J’ai bien changé depuis que je suis avec lui. Je serai capable de tuer pour le garder, mais pas sa famille. Et ce n’est pas parce que j’ai du sang vampire que je dois forcément être votre ennemie.

 

Patrick songea un bon moment avant de se lever de son siège.

 

– Soit. Je t’accepte dans la famille, mais par la suite que je n’entende rien de mauvais sur toi.
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La fin d’un temps

 

Nous partîmes deux semaines plus tard. Histoire de m’assurer que tout allait bien, je décidai d’aller voir mon père. Il s’entraînait à tirer avec son magnum. Même s’il ne faisait plus de missions depuis longtemps, mon père restait un très bon tireur et continuait régulièrement à s’entraîner afin de toujours rester au top. Je fus donc seule avec lui et attendis qu’il finisse, Charles faisait un tour en attendant.

 

– J’ai entendu parler du procès, m’avoua mon père en rechargeant son arme. Je devrais te tuer pour ça.

 

– Et pourquoi ne le fais-tu pas ?

 

– Parce que ma société ne craint rien. Mais à l’avenir, fais attention à toi.

 

– Je te le promets.

 

– Que fais-tu là ? Tu reviens pour de bon à la maison ?

 

– Non, je retourne à Florence, je voulais juste voir si tu allais bien.

 

– Je tuai déjà avant ta naissance, crois-moi, tu n’as pas à t’en faire pour moi. J’ai une nouvelle mission pour toi, à Rome. Je t’apporterai le dossier ce soir, dans ta chambre.

 

– Pourquoi ne pas me le donner maintenant ?

 

– Parce que je dois finir mon exercice et je pense qu’il veut te parler.

 

Je suivis le regard de mon père. Derrière la vitre, Roméo attendait.

 

– Je déposerai ton dossier dans ta chambre, répéta-t-il.

 

Mon père reprit son exercice de plus belle. Le vampire arborait un débardeur noir, première fois que je le voyais dans ce genre de vêtement, avec… un jean ! Ses cheveux avaient aussi poussé, ils étaient à présent en coupe carrée. Waouh, beau gosse !

 

– Bonsoir, Juliette. Ravi de te savoir en vie.

 

– De même, répondis-je.

 

– Je n’ai pas réussi à te localiser pendant un mois, la Meute est très bien protégée.

 

– En effet. Que me vaut votre présence ?

 

– Je venais avertir ton père des dernières nouvelles, mais je vais te les dire. Tes ennemis se sont nommés « les vengeurs de Rebecca ».

 

– Que lui trouvaient-ils à cette traînée ?

 

– Soit son talent au lit, qui n’est pas si remarquable que ça cela dit en passant, soit son côté sang pur. Certains vampires tordus idéalisent cette nature. Il n’y a pratiquement que des hommes contre toi.

 

– C’est génial, ris-je avant de sentir mon chéri derrière moi.

 

Il se colla à moi comme pour montrer au vampire que je lui appartenais.

 

– Prends soin d’elle, dit Roméo à Charles.

 

– Je n’ai pas besoin de vous pour le faire.

 

Sur un dernier soupir, le vampire s’éclipsa. Je me baladais un peu dans la propriété avant d’aller dans ma chambre. Le dossier s’y trouvait. Charles le lut en même temps que moi. Un dealer de drogue que je devais tuer. J’allai devoir encore mettre une tenue sexy pour le séduire et le tuer rapidement.

 

– Je n’aime pas cette mission, chuchota-t-il.

 

– Ce sera rapide et puis ce n’est qu’un humain. Je suis entraînée à pire.

 

– Je le sais. Je t’accompagnerai. Ton père me l’a demandé.

 

– Tu vois, je ne crains rien. Tu me protègeras des méchants.

 

– Plutôt deux fois qu’une.

 

Nous étions en route pour l’Italie le lendemain matin après le petit-déjeuner. Deux jours plus tard, j’exécutai ma mission. J’étais à une soirée VIP, dans un décolleté très plongeant et une mini-jupe. L’homme en question avait sans doute l’âge de mon père, mais était gros et semblait vulgaire. Il posa son verre de whisky sur la table avant d’envoyer un de ses gorilles me chercher.

 

– Mon patron veut te parler, dit-il en italien.

 

– Il veut me dire quoi ? demandais-je en jouant les idiotes.

 

– Suis-moi et tu sauras.

 

– Très bien.

 

Je passai devant lui pour qu’il admire mon déhanché. Il n’était pas le seul, tant mieux. Je m’assis donc à côté de ce gros porc que je devais tuer. Charles était au bar, sirotant son martini à la pomme en m’observant discrètement.

 

– C’est la première fois que je te vois ici, me dit mon contrat. D’où viens-tu ?

 

– Je vis à Rome depuis que j’ai huit ans, mais c’est la première fois qu’on me laisse rentrer ici.

 

– Tant mieux, ce serait dommage de passer à côté d’une poupée comme toi.

 

Je ris comme une idiote. Le gorille tira le rideau, nous étions dans un box, parfait. L’homme reprit son verre pour le boire d’un trait, j’en profitai pour lui envoyer dans la poitrine une aiguille explosive à retardement. Je l’utilisai que lorsque ma mission était délicate, comme pour ce soir.

 

– Vous m’excusez, dis-je, je dois me repoudrer le nez.

 

– T’es très bien comme ça, ma poupée.

 

– J’insiste, je ne me sens pas satisfaite du tout.

 

Il me laissa partir avec un air de dégoût sur le visage. Il allait mourir dans une demi-heure. Une autre fille vint me remplacer. J’allai donc au bar prendre un cocktail. Charles en profita pour venir m’aborder, comme un parfait inconnu. Au bout de quelques minutes, nous dansâmes sur la piste de danse, très collés serrés. Nous partîmes ensuite pour rentrer chez nous.

 

La mort du dealer de drogue ne fut pas dans le journal, même quelques jours plus tard. Les journalistes devaient sûrement préférer garder le secret, de peur de mourir. J’eus ensuite d’autres missions, je ne voyais donc plus beaucoup Charles. Mais lorsque nous nous retrouvions, notre amour s’exprimait de nouveau, sauf pour la dernière mission.

 

Je devais réparer l’erreur d’un tueur qui était mort en cours. Je finis à peine mon travail que Roméo apparut et m’emmena chez lui, dans son abbaye en Écosse.

 

– Mais vous êtes taré ! criai-je. Je viens à peine de finir mon job !

 

– Je n’avais pas le choix, je devais te parler.

 

– Ramenez-moi tout de suite là-bas, j’ai ma voiture à récupérer pour rentrer chez moi. Charles risque de s’inquiéter de mon absence.

 

– On s’occupera de ça plus tard, pour l’instant…

 

– Pour l’instant, vous allez faire ce que je vous dis. C’est quoi ces manières ? Je vous connaissais plus distingué.

 

– Écoute-moi au lieu de m’insulter.

 

– Ce n’est pas une insulte, mais une remarque. Faut savoir écouter pour s’améliorer.

 

– Juliette, arrête ! La guerre a commencé.

 

– Entre qui ? Les États-Unis et l’Irak ?

 

– Non.

 

– Les États-Unis contre la Corée du Nord, alors ?

 

– Écoute-moi. Nous nous battons contre les « vengeurs de Rebecca ». Ils ont déjà tué Simon et Annabelle.

 

Pour la première fois de la soirée, je la fermai. Roméo resta devant moi sans rien faire. Je ne bougeai plus, mais le fixai. La nouvelle était un choc. Le parfait couple vampire tué.

 

– Comment c’est arrivé ? demandai-je.

 

– Pendant la chasse. Certains étaient sortis se nourrir. Seuls eux ne sont pas revenus. Lorsque je les ai trouvés, un vampire m’attendait pour les tuer devant moi.

 

– Qu’est-il devenu ?

 

– Des cendres par mes soins, comme ses complices.

 

J’étais désolée, mais pas triste, seulement, je réfléchissais à leur sort. Tout était de ma faute, je devais agir.

 

– Vous comptez faire quoi ? demandai-je.

 

– Les attaquer et les anéantir après avoir réuni des fidèles. Tous ceux qui sont ici se battront, mais nous ne sommes pas suffisants. Ils sont deux fois plus nombreux que nous.

 

– Ce ne sont que de simples vampires.

 

– Pas tous. Il y a quelques sangs purs. Il faut juste de l’entraînement et nous pourrons sans doute avoir un avantage. Certains alliés sont en train de les pourchasser. Nous allons les affaiblir pour gagner.

 

– Je veux vous aider.

 

– Ce serait trop risqué et je te préfère avec ce Charles, même si je pense que tu serais mieux avec moi. Je voudrais tellement te forcer à rester ici pour devenir mienne.

 

– Nous ne sommes plus au Moyen-âge, Roméo. Je n’appartiens à personne.

 

– Même pas à lui ? Si tu le veux, je peux te rendre ta liberté avec une simple morsure.

 

– Pour ensuite être vôtre ? Je refuse votre offre, je veux rentrer chez moi. Si vous ne voulez vraiment pas que je participe à cette guerre, je n’ai rien à faire ici.

 

Roméo me prit dans ses bras tout en me caressant les cheveux. Je fus de suite dans ma chambre, un léger tournis à la tête.

 

– Je vais te ramener ta voiture et reviendrai quand j’aurai plus de nouvelles. En attendant, fais attention à toi, dit-il.

 

Charles entra dans la chambre quand ce dernier m’embrassa le front. Le vampire observa ensuite mon amoureux avant de disparaître. Je me retins au lit un instant.

 

– Que faisait-il ici ? aboya-t-il. Dans notre chambre…

 

– Calme-toi tout de suite, je ne suis pas d’humeur.

 

– Réponds à ma question.

 

– Ne me donne pas d’ordre sur ce ton. On est peut-être des âmes sœurs toi et moi, ce n’est pas une raison pour me traiter ainsi.

 

– Que t’a-t-il dit encore, ce cadavre ?

 

– Ça suffit ! On en reparlera plus tard, je suis fatiguée.

 

– Arrête tout de suite de me fuir et dis-moi tout.

 

Pour la première fois de ma vie, Charles me prit violemment le bras pour me mettre face à lui. Ses yeux devinrent brièvement jaunes. Je lui demandai de me lâcher, mais comme il ne le fit pas, je l’envoyai dans le lit. Il s’y assit en m’observant avec des yeux normaux cette fois-ci.

 

– Tu as recommencé, dit-il. Tu as eu des yeux de vampires.

 

– Comme toi avec tes yeux de loup, trésor !

 

Le silence se posa entre nous. C’était insupportable, je voulais juste dormir un peu ! J’en eus rapidement marre de ce silence de mort. Plus vite je lui disais toute l’histoire, plus vite j’irai dormir.

 

– La guerre a commencé entre les « vengeurs de Rebecca » et nous, commençai-je. Un couple est mort à cause de moi, car ils ont voulu me défendre, comme Roméo qui réunit ses fidèles pour qu’on ait une chance de gagner. Content à présent ? Je peux dormir ?

 

Charles ne dit plus rien, il devait comprendre, point.

 

Je m’entraînai sans relâche le lendemain, toujours un peu énervée du comportement de mon compagnon. J’attendais désespérément des nouvelles de Roméo. Je voulais le revoir, m’assurer qu’il allait bien. Amoureuse ? Non, seulement inquiète. Nous étions en période de guerre, tout de même.

 

Mon trésor vint me retrouver et combattit avec moi, j’étais très violente, mais il réussit à me plaquer contre le mur. Je me calmai doucement avant de recevoir ses tendres baisers.

 

– Je suis désolé pour hier, dit-il.

 

– Moi aussi.

 

Deux jours passèrent avant la venue de Roméo. Charles resta calme, un énorme effort de sa part. Tant de haine l’un envers l’autre, je me sentis presque mal. Finalement, Roméo posa uniquement son regard sur moi et ne s’occupa plus de mon amant.

 

– Nous avons abattu leur chef, avoua-t-il, mais son second est encore pire. Il s’est attaqué à de jeunes vampires hier soir, il risque de tous nous tuer assez rapidement. Ta mort n’est qu’une excuse pour tuer, je dois empêcher ça.

 

– Je veux être là.

 

Je sentis Charles se tendre, mais il ne parla pas.

 

– Je n’ai pas le choix, repris-je. En me montrant, je lui prouverai qu’il ne me fait pas peur. Je ne m’entraîne pas pour rester ici.

 

– Et si je t’en empêche ? demanda Charles.

 

– Ne m’oblige pas à choisir entre toi et ma liberté.

 

Je me sentis mal de lui dire cela, mais tout devait être clair. Roméo me prit la main pour que je l’accompagne. Je demandai juste quelques instants pour parler avec Charles dans notre chambre. Je n’avais pas besoin de prendre des affaires, il en avait pour moi, apparemment.

 

À l’étage, je priai mon compagnon de me comprendre, que sa colère ne changerait rien, car j’étais décidée à partir.

 

– Reste ici, dis-je, je saurai que tu es en vie si tu m’écoutes. Je reviens le plus vite possible.

 

– Cette fois-ci, tu y resteras, Juliette. Je ne suis pas prophète, mais je le sais.

 

– Fais-moi confiance, pour toi, je survivrai à tout.

 

Je l’embrassai tendrement avant de descendre. Je l’observai longuement puis me blottis difficilement dans les bras de Roméo. Je me trouvai dans ma chambre chez lui, sur une chaise pour reprendre mes esprits. Je n’allai jamais m’habituer à ce moyen de transport ! Une de ses mains me caressa le visage, l’autre était sur une de mes cuisses.

 

Je me sentis mieux et le repoussai.

 

– Quand allons-nous au combat ? demandai-je.

 

– Demain. Les derniers renforts arrivent cette nuit. Nos ennemis ne sont pas loin d’ici, mais je crains que nous ne suffisions pas en nombre.

 

– Nous devons essayer pour gagner.

 

– Serais-tu conquérante ?

 

– Je veux que ça se termine pour revenir à ma vie normale.

 

– Tu es un assassin, tu trouves ça normal ?

 

– C’est un métier comme un autre pour moi.

 

Il s’écarta pour regarder par la fenêtre. Charles me manquait déjà, je voulais le retrouver. Mon hôte partit et revint avec des vêtements qu’il déposa sur la chaise alors que j’allai m’allonger dans mon lit, je voulais dormir. Dans les draps de soie que je connaissais tant, je pensai une dernière fois à Charles avant de fermer mes yeux. Je sentis comme un léger baiser sur mes lèvres, mais lorsque j’ouvris les yeux, il n’y avait personne dans la chambre. Je retentai mon sommeil et le trouvai.

 

– 15 –

 


La guerre

 

Je m’habituai vite à la vie de vampire, comme d’habitude, en me réveillant à la nuit tombée. Roméo était à table, il adorait me voir dormir, ce que je détestai, sauf de la part de Charles. Il me tendit une robe légère que je mis sans discuter, un peu sceptique tout de même. Elle me collait au corps, était noire, assez ample pour que je puisse courir.

 

– Une sorcière me l’a donnée il y a longtemps pour ma compagne de l’époque. Grâce à ce vêtement, aucune blessure ne t’atteindra, m’expliqua Roméo.

 

– Qu’est devenue votre compagne ?

 

– Le vêtement protégeait son corps, pas sa tête. On l’a décapitée. Mais ce sont des choses qui arrivent. Cette robe a plus de deux cents ans.

 

– Je comprends son côté vieillot, maintenant, mais elle est jolie.

 

– Elle te va comme un gant.

 

Trop proche de moi à mon goût, je reculai un peu. Le désir dans son regard se transforma en tristesse. Il soupira.

 

– J’aurai pu te faire mienne avant que tu ne rencontres ce chien. Ça me désespère, m’avoua-t-il.

 

J’en avais marre de son attirance pour moi. J’allai manger sans oublier la pilule contre les vampires que je prenais autrefois, afin que personne ne me morde. Roméo me prit dans ses bras lorsque j’eus fini. Il avait une tunique et un pantalon de la même couleur et matière que moi. Je touchai pour le vérifier.

 

– Touche-moi autant que tu le veux, murmura-t-il.

 

– Ça suffit, ça devient lourd à la fin.

 

Je sortis de la chambre puis descendis dans la salle d’armes sans faire de bruit. On me donna des bottes, une épée et un long couteau. D’autres vampires firent de même. Prête, je rejoignis le vampire qui donnait des ordres à ses seconds. Ils avaient la parfaite armure des temps anciens, mais paraissaient très efficaces.

 

– Nous y allons en premier pour créer une faille chez eux, me dit Roméo. Nous devons en tuer le plus possible tout en étant discrets, tu penses y arriver ?

 

– Je suis née pour ça.

 

Il me prit dans ses bras pour nous y emmener. Je me trouvai ainsi en pleine nature derrière un gros rocher. Accroupie, j’observai les vampires aux alentours, les plus proches étant à dix mètres de moi environ. L’un d’entre eux demanda aux autres d’avancer, car il voyait quelque chose au loin.

 

Seuls trois ennemis restèrent en arrière. Ils moururent rapidement et sans bavure. Roméo me prit brusquement et nous envoya à un autre endroit pour en tuer une dizaine. Nous étions à présent derrière un rocher, nos alliés étaient au loin, nos ennemis tout près de nous. Deux crétins restèrent en arrière. Une fois le cœur arraché, les corps tombaient mollement sur le sol. Trop sûrs d’eux, les vampires ne nous remarquèrent pas. Nous avançâmes comme eux en tuant, au moins vingt moururent ainsi.

 

Les nôtres attaquaient déjà, ça faisait une sacrée pagaille. Lorsque nous fûmes découverts, nous rejoignîmes les premières lignes. Aussi rapide qu’eux, j’utilisai mon épée et mon couteau pour décapiter mes ennemis, le seul réel moyen de les tuer avec ces armes. La bataille se montrait cruelle, longue, dure. Plus j’en tuai, plus je fatiguai. Roméo m’envoya derrière un rocher et me donna une gourde d’eau, il avait pensé à tout.

 

Nous reprîmes de plus belle. La joie de tuer gratuitement monta en moi. J’étais un assassin, c’était mon plaisir de faire ce que je faisais actuellement. J’allai encore plus vite, toujours plus vite, et ne stoppai jamais. Puis un gong au loin retentit. Tous les vampires s’arrêtèrent d’un coup, on ne m’y avait pas préparé. Le soleil allait se lever. Je ne voulais pas arrêter, pourtant, lorsque je retrouvai Roméo, je tenais à peine sur mes pieds. Il me rattrapa de justesse. Je luttai ensuite contre mes paupières qui se fermaient tant bien que mal.

 

À mon réveil, j’étais dans ma chambre, Roméo assis à côté de moi. Je me sentis si faible. Je n’arrivai pas à me lever.

 

– Doucement, chuchota le vampire en me bloquant. Reste allongée. Tu t’es battue sans relâche, tes forces ne l’ont pas supporté.

 

– Je dors depuis combien de temps ?

 

– Deux jours.

 

– Si longtemps que ça.

 

J’essayai de prendre une respiration normale. J’étais si fatiguée, pourtant, je réussis à me lever avec un peu d’aide. Roméo tenait toujours mon bras. Charles me manquait. Si cela faisait deux jours que je dormais, il devait être mort d’inquiétude. Je me devais de le rassurer.

 

– Je voudrais voir Charles, dis-je.

 

– Ce ne sera pas possible, Juliette.

 

– Pourquoi ? Vous pouvez m’emmener chez moi et nous reviendrons tout de suite après.

 

– Ce n’est pas ça le problème.

 

– Alors c’est quoi ?

 

Il était tout simplement jaloux, je ne voyais pas d’autres explications, mais je devais rassurer mon compagnon. Je ne voulais pas qu’il fasse une bêtise à cause de moi.

 

– Nous sommes en train de perdre la guerre, Juliette. Je suis resté avec toi, car tu as failli mourir. Sans ton sang de vampire, tu n’existerais plus, j’ai cru te perdre pendant plusieurs heures.

 

– Je suis en train de récupérer. Allons voir Charles.

 

– C’est impossible, je le regrette.

 

– Pourquoi ? Avouez-le que vous êtes jaloux de notre relation, mais ce n’est pas en me privant de lui que vous m’aurez.

 

Je sentais toute mon énergie revenir grâce à la colère. À présent debout, je regardai par la fenêtre avant de regarder Roméo.

 

– Emmenez-moi chez moi, ordonnai-je.

 

– Tu ne le verras pas.

 

Je crus bouillir sur place. Sans le vouloir, je le giflai. Je pris peur un moment, mais il ne réagit pas, seul son regard se posa sur moi.

 

– Pendant ton sommeil, je suis retourné chez toi pour le prévenir de ton état. Mais il n’y était pas, me cracha-t-il au visage.

 

À mon tour d’avoir une gifle, pas physique par contre.

 

– Où est-il ? demandai-je calmement.

 

– Je n’en sais rien, mais quelque chose me dit qu’il est en route pour nous retrouver.

 

– Il ne ferait pas ça, je lui ai dit de m’attendre.

 

– Il n’a pas eu de nouvelles de toi depuis ton départ, si j’étais lui, je me serais aussi inquiété et serais parti à ta recherche.

 

– Il faut le retrouver. Allons d’abord voir sa famille.

 

– Dans le repère des loups-garous ? Je n’y ai pas l’accès.

 

– Déposez-moi pas loin, je ferai le reste à pied.

 

– Il faut que tu penses à cet endroit, à l’environnement qu’il y a autour.

 

Je mangeai un peu avant, histoire d’avoir quelque chose dans le ventre, puis pensais fort à l’endroit. Peu de temps après, nous étions devant une forêt, la mère de Charles nous attendait. Une voiture se trouvait derrière elle, la sienne.

 

– Je savais que tu viendrais, dit-elle. Je n’ai pas réussi à rassurer mon fils à ton sujet. Je ne te voyais dans aucune de mes visions, il a donc demandé de l’aide à la Meute pour te retrouver et ils sont tous en route pour l’Écosse.

 

– Savez-vous avec précision où ils sont ?

 

– Non. Charles est encore plus têtu que son père. J’ai très peur. Ils sont environ une vingtaine à te chercher.

 

– Je vais essayer de les trouver, promis-je.

 

– J’ai un mauvais pressentiment. Un d’entre eux va perdre la vie, et j’espère que ce ne sera pas un de mes fils.

 

J’arrêtai la discussion en la prenant rapidement dans mes bras, puis retournai dans ceux du vampire. De retour dans l’abbaye, je repris de la nourriture et faisais marcher ma cervelle pour trouver une solution. Charles et la Meute savaient-ils où chercher ? Je lui avais dit il y avait longtemps que mon entraînement s’effectuait dans le nord de l’Écosse. J’eus mon idée.

 

– Y a-t-il toujours combat en ce moment ? demandai-je.

 

– Oui, m’apprit Roméo.

 

– Bien. Allons voir dans les villes et villages des alentours pour voir s’ils y sont.

 

– De qui parles-tu ?

 

– Des loups-garous, voyons. Si on les intercepte, on évitera leur mort, puis je leur dirai de retourner chez eux pour qu’on puisse finir cette guerre.

 

– Nous perdons notre temps, allons plutôt combattre.

 

– Je veux aller les retrouver.

 

– Tu es ici sur mon territoire, Juliette. Tant pis si ton chien n’a pas pu se retenir de venir te retrouver, mais nous devons combattre.

 

– Vous êtes monstrueux.

 

– Si tu veux, allons rejoindre les autres maintenant.

 

– Je veux retrouver Charles !

 

– Tu as deux solutions : soit tu combats, soit tu restes ici.

 

– Vous ne m’obligerez à rien.

 

– Je vais me gêner.

 

Les yeux de Roméo s’agrandirent, ses crocs sortirent et son corps se jeta sur moi. J’étais à terre, coincée, impossible de me débattre. Il était très effrayant.

 

– Très bien, reste ici bien sagement, ordonna-t-il.

 

Il s’éclipsa. J’entendis alors une clef tournée dans la serrure, je criais tant que je pouvais pour protester, mais rien n’y fit. Charles courait un grave danger de mort à cause de moi et je ne pouvais pas l’aider. Devenue prisonnière, j’essayai d’ouvrir la fenêtre, mais plus je le fis, plus je voulus dormir.

 

Finalement, au bout de quelques instants, je tombai à terre. La rage qui monta en moi me donna assez de force pour détruire la table et répandre la pagaille dans la chambre. La nourriture se répandit partout sur le sol avec les débris, seules les chaises avaient résisté au massacre, car je n’y avais pas touché.

 

Mon poing saignait. Après quelques coups de langue, j’allai dans la salle de bain pour y mettre un bandage, seulement, je n’avais plus de blessure, je guérissais seule. Ça me faisait flipper à mort, je devenais une vampire petit à petit. Jusqu’où irait ma transformation ? J’étais humaine par mon père, d’accord, mais avec le temps, peut-être deviendrai-je une vraie vampire. L’immortalité et la jeunesse éternelle s’ouvriraient à moi, ou pas du tout.

 

Ma vue se brouilla soudainement, je piquai du nez. Allongée sur le sol de la salle de bain, je vis seulement grâce à la fenêtre de la chambre que le soleil se levait.

 

Comme je m’y attendais, je fus dans mon lit au réveil… toute nue ? Roméo n’était pas dans la chambre, sûrement encore furieux contre moi. Le bordel de la veille n’y était plus, j’avais une nouvelle table et de la nourriture. Habillée, je mangeai puis décidai d’aller dans la chambre de Roméo pour lui parler. Porte fermée. Je voulus sortir de la mienne, fermée aussi. J’étais prisonnière, enfoiré !

 

– C’est nécessaire, Juliette.

 

Je me tournai vers la voix, Roméo était assis sur le lit.

 

– Ouvrez-moi, ordonnai-je.

 

– Je ne veux pas, tu ferais la bêtise de le retrouver et pourrais mourir inutilement.

 

– Vous assurez votre mort en me laissant ici.

 

– Tu me tuerais pour un lycanthrope ? Un vulgaire animal qui te détruira un jour ?

 

– C’est exactement ça, car je préfère cet animal à vous.

 

– Je prends le risque, mais tu ne pourras jamais me tuer, je ne te laisserai pas faire.

 

– Très bien, oublions que je vous aie menacé et allons sur le terrain passer nos nerfs sur nos ennemis.

 

– Mes nerfs vont bien.

 

– Allons combattre, Roméo.

 

– Pour te laisser le retrouver ? Pas question.

 

– Mais quand allez-vous enfin comprendre que je dois le retrouver pour qu’il reste en vie, bordel ?

 

– Tu serais à moi s’il n’existait pas.

 

– Mais ce n’est pas le cas. Il a réussi à enlever votre marque et à rompre le contact que vous aviez avec moi. Maintenant, allons terminer cette putain de guerre pour que tout rentre dans l’ordre, je ne finirai pas mes jours ici.

 

Déterminée, je le foudroyai du regard. Je voulais seulement qu’il accepte, que je sorte de cette prison dorée. Charles ne devait pas être loin d’ici, il fallait que je le retrouve pour qu’il vive.

 

Roméo disparut et revint quelques secondes plus tard, il se trouva derrière moi avec la robe de guerre dans les mains.

 

– Au moindre faux pas, je te ramène ici et tu y resteras jusqu’à la fin de la guerre. Compris ?

 

– C’est très clair.

 

Comme il ne partit pas, je me changeai devant lui, yeux dans les yeux. Mes formes lui donnaient envie, ça se voyait tellement. Regarder, mais ne pas toucher, quelle torture pour lui ! Prête, il me donna mes armes avant de nous emmener sur le champ de bataille.

 

Je vis rapidement nos vampires et nos adversaires. Nous avions une chance de gagner à condition d’être rapides et de les tuer avant qu’ils ne nous tuent. Comme la dernière fois, le vampire nous transporta derrière nos ennemis, certains nous attendaient de pied ferme. Mon vampire fit diversion en allant plus loin. Je les suivis et les tuai tous, que c’était bon de tuer à nouveau !

 

La bataille reprit en première ligne. Toujours plus rapide, je décapitai, transperçai le corps de mes ennemis, tout ça avec beaucoup de plaisir. Je remerciai mon père pour tous mes entraînements forcés. Je continuai ma tâche avant de sentir la fatigue revenir. Roméo le remarqua et m’emmena à l’abri.

 

– Je te ramène, dit-il.

 

– Non, je dois continuer.

 

– Bois du sang, tu seras comme neuve, après.

 

– C’est horrible !

 

– Tu préfères ta chambre ?

 

Je retournai au combat. Les vampires que je tuai s’effondraient avant que je puisse les mordre, puis Roméo vint protéger mes arrières. Je pris le dernier et le mordis au cou. Comme je n’avais pas de crocs, j’arrachai sa chair, ce qui le fit hurler, puis bus son sang. Mon cœur s’accéléra, mes sens furent en alerte pendant un instant. Son corps retomba à terre, du sang dégoulinait sur mon menton. Le combat continua, je me sentais plus forte, plus rapide, plus brutale, mais un peu pompette aussi.

 

La bataille s’arrêta un moment. Nous étions tous en sueur, moi qui pensais que les vampires ne transpiraient pas. Roméo vint droit sur moi pour lécher le sang sur mon menton avant de m’embrasser, il me tenait solidement contre lui, et goûter le sang dans ma bouche. Je le giflai quand il eut terminé, car je n’avais rien d’autre de mieux à faire pour lui montrer mon mécontentement. Il rit un instant avant de me regarder.

 

– Une fois que tout sera terminé… commença-t-il.

 

– Je retournerai chez moi.

 

Je partis de suite pour voir le terrain, allai tuer quelques ennemis discrètement. La bataille reprit. Plus les adversaires tombaient, plus j’étais en forme. Pourtant, quelque chose au loin attira mon attention. De la fourrure arrivait droit sur nous. Charles. J’allai à sa rencontre tout en tuant. Au moins vingt loups-garous nous aidèrent dans notre démarche. Toute inquiétude que j’avais eue s’envola soudainement lorsque mon amour se trouva à mes côtés. Certains vampires s’enfuirent, Roméo nous stoppa tous quand il n’y eut plus un ennemi.

 

– C’est fini ? demandai-je avec espoir.

 

– Je ne pense pas, répondit Roméo. Les loups-garous n’ont pas pu les effrayer à ce point.

 

– Le jour va bientôt se lever, nous devrions rentrer.

 

– Tu as raison, Juliette. Rentrons.

 

Les vampires s’exécutèrent alors que Roméo se mit devant la meute qui reprit doucement forme humaine. Je me jetai dans les bras de Charles pour l’embrasser. Nous avions tous les deux du sang qui dégoulinait encore sur nos visages, mais peu importait. Collée à lui, je sentis son désir monter alors qu’il se trouvait nu comme un ver. Le maître vampire défit sa chemise et l’entoura autour de lui, furieux. Pour ma part, j’étais ravie, je retrouvai l’homme que j’aimais.

 

– Tu n’aurais jamais dû venir, dis-je.

 

– Il fallait que je m’assure de ta vie. Je t’aime trop pour te perdre.

 

– C’est pareil de mon côté. Rentrons chez nous.

 

– Tu dois encore rester, Juliette, dit Roméo. La guerre n’est pas finie.

 

– Je rentre avec lui, dis-je. Je vous rendrai la robe, promis.

 

– Je te la donne, je n’en ai pas besoin.

 

Je commençai à partir lorsque quelque chose vint sur moi, un couteau qui se planta sur ma robe, mais il n’atteint pas ma peau. Seulement Charles ne le vit pas. Il se jeta sur le vampire, mais deux autres l’attendaient.

 

Je lui criai de revenir. Trop tard. Deux le tinrent pendant que le troisième lui arracha le cœur. Roméo les tua tous aussitôt. Je courus vers mon adoré. Il trembla un moment, m’observa, puis ferma les yeux.

 

C’était fini. Je l’embrassai une dernière fois puis posai ma tête sur son torse et pleurai comme jamais je n’avais pleuré auparavant. Cédric s’approcha de moi, son père le suivit. Le corps de Charles resta chaud encore un moment, puis la froideur s’empara de lui, emportant son âme avec elle. Il était parti, était loin de moi. Il m’avait abandonnée.

 

– Je suis navré, dit son frère. Il s’inquiétait pour toi, on a préféré le suivre sans rien dire.

 

– C’est ma faute, sanglotai-je. Pourquoi suis-je venue ici ? C’était inutile.

 

– Cette guerre était inévitable, dit Roméo. Tu n’as pas eu le choix.

 

Les loups-garous emmenèrent le corps de mon adoré pendant que je restai là à pleurer. Le vampire les emmena grâce à son pouvoir chez eux. Je fus seule un long moment. Je hurlai à la nuit qui disparaissait pour laisser place au jour, puis m’évanouis d’épuisement.

 

Le lendemain soir, la meute brûla Charles dans leur propriété. Je me retins du mieux que je pus pour ne pas sangloter encore, le regard sur les flammes. Renée pleurait dans les bras de son époux. Je restai sans bouger même quand tout fut fini. Une partie de moi venait de partir avec Charles, j’étais anéantie. Cédric se plaça devant moi avec son père. Je les observai un moment, ils avaient l’air si anéanti.

 

– Tu es la bienvenue chez nous si tu as besoin de quoi que ce soit, me dit Patrick. Tu es son âme sœur, nous n’avons pas le droit de te rejeter.

 

– Merci beaucoup.

 

Renée vint aussitôt me prendre dans ses bras.

 

– Nous nous verrons bientôt, dit-elle.

 

Je partis retrouver Roméo en dehors de la propriété. Au loin, il m’attendit, mais je n’eus pas le courage de le rejoindre et préférai courir dans la forêt. En plein cœur, je m’arrêtai pour pleurer. Parti pour toujours, me laissant seule avec mon chagrin, seule à jamais. Mon cœur était si serré que je crus mourir sur place, j’étouffai presque. Accroupie au sol, j’essayai de reprendre une respiration normale, mais en vain.

 

Une main se posa sur mon épaule. Après m’être contrôlée, j’observai la personne. Mes larmes brouillaient ma vue un moment, mais je reconnus très vite Roméo. Il se pencha vers moi et prit mon visage dans ses mains.

 

– Je suis désolé, dit-il.

 

Je replongeai dans mon chagrin, il ne l’était pas autant que moi. Jamais il ne pourrait comprendre ce que je vivais, cette douleur de perdre sa moitié, de se perdre soi-même.

 

– On ne peut pas changer la situation, Juliette, continua-t-il.

 

– On était fait pour être ensemble, rien n’aurait dû nous séparer.

 

– Tu dois passer à autre chose.

 

– Vous n’avez jamais perdu quelqu’un de cher, vous ne pouvez pas comprendre.

 

– Au contraire, j’en ai tellement perdu que je ne saurai te dire le nombre exact.

 

Je me remis à pleurer comme une enfant et eus mal à la tête. Je me blottis sans m’en rendre compte dans les bras de Roméo.

 

– Viens chez moi, proposa-t-il. Tu dois méditer seule un moment.

 

– Je ne veux pas. Je veux retourner chez mon père.

 

– Tu es sûre de ça ? Je ferai partir tous mes vampires pour que tu sois tranquille. Ils iront chasser les derniers ennemis.

 

– Non, je veux voir mon père.

 

Il me serra contre lui et m’emmena devant ma maison. Vivien courut vers nous et remarqua mon air triste. Mon père accourut de suite. Roméo expliqua toute l’histoire, j’allai dans ma chambre. Quelques instants plus tard, mon père vint pour me parler. Je pouvais rester chez lui autant que je le voulais.

 

Je m’allongeai sur le lit, complètement désorientée. Charles me manquait plus que tout, je voulais le revoir, me dire que tout n’était qu’un rêve et rien d’autre. Mais c’était impossible. Le sommeil me gagna doucement, ce fut une nuit sans rêve.
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Le cadeau

 

Je retournai à Florence le lendemain pour tout mettre en ordre. Je ne voulais plus vivre dans cette maison sans Charles. J’appelai une agence pour la vendre, commençai à faire les cartons. Toutes ses affaires furent d’un côté, les miennes de l’autre. Je tombai alors sur la chemise de nuit qu’il m’avait offerte. Tous mes souvenirs avec lui me revinrent en mémoire. Nos moments intimes, sa douceur…

 

Je la rangeai dans mes affaires, puis continuai mon travail. Quelqu’un frappa à la porte, c’était Cédric. Je le fis entrer et lui proposai à boire ou quelque chose d’autre. Il ne voulut rien, seulement savoir ce que j’allai faire par la suite.

 

– Je suis en train de ranger, je vais vendre cette maison et retourner chez mon père. Je n’arriverai pas à vivre sans lui, c’est trop dur pour moi.

 

– Je peux comprendre. Maman va mal depuis son décès. Papa essaie de la calmer, mais elle pleure tout le temps. Elle a aussi fait un drôle de rêve à propos de toi.

 

– De quoi s’agissait-il ?

 

– Tu étais enceinte de mon frère.

 

– Ce n’est pas le cas.

 

– Ma mère fait des rêves prémonitoires tout le temps. Parfois, ils ne sont pas très importants, c’est juste ce qui peut se passer le lendemain pendant le repas, un événement basique, mais parfois, ils peuvent se réaliser des mois plus tard. Il faut aussi que tu saches que parfois, même si la fille prend la pilule, elle peut tomber enceinte. C’est pour ça qu’on utilise des préservatifs.

 

– Merci pour la leçon, docteur, mais je n’en utilisai pas avec lui, je pensais que c’était inutile avec ma pilule.

 

– Ce n’est pas le cas. Je suis obligé d’en utiliser tout le temps avec Aline. Comme elle est elle aussi loup-garou, on risquerait d’avoir des enfants sans interruption. Nous sommes plus productifs que les humains, plus efficaces aussi.

 

– Donc tu penses aussi que je suis enceinte ?

 

– C’est bien possible. Fais un test de grossesse, parles-en avec un médecin. Si c’est le cas, ma mère risque de venir te harceler.

 

– Je l’attendrai.

 

Je ne pensais pas du tout être enceinte. Il m’aida à finir puis prit les affaires de son frère. Il tomba alors sur un carton d’armes que je pris aussitôt.

 

– On sait tous dans la famille que vous étiez des assassins, m’apprit-il. C’est le don de maman qui nous l’a appris.

 

– Charles avait peur de vous le dire, avouai-je, un peu honteuse.

 

– On le sait. On ne lui en veut pas, surtout pas maintenant. Bref, si t’as besoin, maman veut que tu donnes un coup de clochette.

 

Il me donna en effet une clochette avec un bâton doré.

 

– Tu la fais retentir une fois, normalement, ça devrait suffire pour que ma mère vienne te voir.

 

– Je le ferai si nécessaire. Mais ça marche au moins ?

 

– C’est très efficace. Prends soin de toi et de mon futur neveu.

 

– Je ne suis pas enceinte.

 

– Mais si tu l’es, prends soin de lui.

 

– Et si c’est une fille ?

 

– Alors prends soin d’elle.

 

Il partit aussitôt avec les affaires dans sa voiture. Quant à moi, j’attendis qu’un employé de mon père arrive avec son camion. Je laissais la maison vide et fis une dernière fois un tour. J’aimais cette maison lorsque Charles était avec moi, mais maintenant, je la trouvai si triste.

 

Tout au long du voyage, je me réfugiai dans mes souvenirs. Je voulus qu’on me laisse, qu’on ne me demande rien. Mon père, lorsque je le vis, fit comme si tout était normal. Je mangeai avec lui, je parlai avec Édouard, un nouveau. Brun aux yeux bleus, il avait un style assez rockeur, avec ses bracelets noirs autour des poignets et son tatouage au bras gauche représentant une tête de mort.

 

Le repas fini, je montai dans ma chambre et pleurais. Parfois, je ne pensais pas du tout à Charles et vivais normalement, mais parfois comme à ce moment-là, tout lâchait. Je voulus voir Roméo soudainement. Pas pour coucher, non, mais pour parler, pour avoir quelqu’un à mes côtés.

 

Mon vœu fut exaucé lorsqu’il apparut devant moi. De suite, il vint me prendre dans ses bras pour me dire bonjour, cela me gênait un peu.

 

– Comme je suis heureux de te revoir, dit-il. Tu m’as beaucoup manqué.

 

– Ça fait à peine deux jours.

 

– C’est beaucoup trop pour moi.

 

– J’ai des questions sans réponses et je pensais que vous pourriez y répondre.

 

– J’y répondrais du mieux que je pourrais.

 

– Je viens de perdre Charles. Parfois cela me fait mal, mais j’arrive à vivre comme si de rien n’était. Je ne sais pas quoi penser de moi.

 

– Ton côté vampire a fini son deuil, il est prêt à passer à autre chose, mais ton côté humain doit prendre son temps.

 

– Et quand fera-t-il comme mon côté vampire ?

 

– Ça risque de prendre du temps, des mois, voire des années.

 

– Aussi longtemps que ça ?

 

– Il y a un moyen pour que tu reprennes la vie d’avant, mais je ne pense pas que tu aimeras.

 

– Dites toujours.

 

Roméo hésita un moment. Je sentis alors sa main se poser sur la mienne. Yeux dans les yeux, je sus à quoi il fit allusion. Je reculai un peu, reprenant ma main au passage.

 

– Il est mort, Juliette, rien ne pourra le faire revenir. Tu as toute ta vie devant toi. Où est la Juliette qui vivait au jour le jour ? Celle qui se fichait d’avoir plusieurs hommes à ses pieds ?

 

– C’est différent. Il était ma moitié, pas un simple amant.

 

– Mais il est parti. Tu as deux solutions. Vivre avec cette peine ou vivre une nouvelle histoire. Réfléchis. Je sais que je ne te laisse pas indifférente.

 

Il marquait un point. J’avais terriblement envie de lui en cet instant. Sa main caressa mon visage avant que sa bouche n’approche de mon oreille.

 

– Sois à moi, Juliette, murmura-t-il.

 

Sa dernière phrase résonnait comme un écho dans ma tête. Mon cœur commença à prendre un rythme inhabituel, un frisson parcourut tout mon dos, ma respiration s’accéléra. Roméo déposa un chaste baiser, puis voyant que je ne résistais pas, il renouvela le geste pour m’embrasser pour de bon. J’allai me laisser aller quand la bile monta en moi. Je repoussai alors le vampire et courus aux toilettes pour tout renvoyer.

 

– Ne t’approche pas de lui, entendis-je dans ma tête.

 

Charles ! Non, c’était impossible. Je revins dans la chambre, Roméo ne me regardait pas.

 

– Je te dégoûte autant que ça ? dit-il, blessé.

 

– Non, ce n’est pas ça, je…

 

– Ton ventre. Je n’avais pas remarqué que tu avais…

 

Il le toucha. Aussitôt, il s’éloigna de moi.

 

– Que se passe-t-il ? demandai-je.

 

– Tu as un bébé ? De lui ?

 

– Je n’en étais pas sûre, mais je crois bien que oui.

 

Renvoyer son déjeuner alors que la cuisine était délicieuse, je ne voyais que deux explications possibles : soit j’étais malade, soit j’étais enceinte, ce qui était un peu comme la première explication pour moi.

 

– Il vient de me repousser comme aurait fait ce lycanthrope, reprit le vampire. C’était donc vrai, je ne pourrais jamais t’avoir. Tu lui appartiens et même ma marque n’y fera rien.

 

– Roméo…

 

– Non, ne dis rien. Je vais te laisser tranquille à présent, je t’en fais le serment.

 

Il se volatilisa. J’étais perdue. Je touchai à nouveau mon ventre, je ne sentais rien. Je ne devais pas être enceinte de beaucoup, quoique mon ventre ne fût pas comme ça il y a deux jours. Il semblait avoir gonflé. Dans le miroir, je vis que ce n’était pas une illusion.

 

– Que tu es belle, chérie !

 

Je me retournai, mais Charles n’était pas là, tout venait de mon imagination. Je pris ma clochette et donnai un coup. Quelques instants plus tard, un vent souffla dans ma chambre, puis Renée fut présente devant moi. Elle vint de suite toucher mon ventre.

 

– Mon rêve s’est réalisé, dit-elle. Tu attends un enfant.

 

– Pourquoi suis-je enceinte d’un coup ? C’est étrange.

 

– C’est un cadeau de Charles. Tu portes son héritière.

 

– Mais cela ne se peut pas.

 

– Rien n’est impossible dans notre famille. Tu vas bientôt être mère, je dirai dans à peine un mois.

 

– Quoi ? Si vite ?

 

– Ne cherche pas à comprendre, Juliette, mais tu vas être mère, c’est la meilleure chose que tu puisses avoir.

 

– Mais je ne suis pas prête pour ça.

 

– Je t’aiderai. Tu ne seras pas seule.

 

Mon père frappa à la porte. Lorsqu’il entra, il fit au début de gros yeux, puis entra en fermant la porte derrière lui.

 

– Ça faisait longtemps, dit-il en direction de Renée. Tu viens embêter ma fille.

 

– Sois content, tu vas bientôt être grand-père.

 

– Comment vous vous connaissez ? demandai-je.

 

Mon père m’expliqua qu’il l’avait connu après avoir engagé Charles il y a quelques années. Elle le hantait en rêve pour qu’il ne fasse pas de mal à son fils. Drôle de rencontre.

 

Mon père toucha à son tour mon ventre et m’observa. Renée lui expliqua que j’accoucherai sans doute dans un mois. Il approuva d’un signe de tête puis décida de nous laisser. Quelque chose me disait que mon père était contrarié par la nouvelle.

 

– J’irai lui parler, dit la mère de mon adoré. Il est effrayé, mais il comprendra. Quant à toi, plus d’effort à présent.

 

Elle alla en direction de la sortie, mais je la retins par le bras. Elle se tourna vers moi.

 

– J’entends sa voix, lui dis-je.

 

– Pardon ?

 

– Charles. Je dois devenir folle.

 

– Non, explique-moi avant d’avoir des conclusions si hâtives.

 

– J’ai entendu sa voix avant de vous appeler.

 

– Ce n’est pas impossible. Son esprit reste avec toi tant que tu ne l’auras pas retrouvé. N’aie pas peur. Parle-lui la prochaine fois, d’accord ? Il doit être si heureux d’avoir un enfant.

 

– Mais il ne pourra jamais le prendre dans ses bras.

 

Renée me prit dans les siens. Elle me rassura et me demanda de parler avec mon ange avant de partir. Seule, de nouveau seule. Charles était mort, Roméo me rejetait, mon père paraissait soucieux, Renée restait triste et heureuse à la fois.

 

Sans raison, je voulus dormir. Je m’allongeai donc avant de sombrer dans les ténèbres.

 

J’étais dans ma chambre à Florence. Charles me tenait dans ses bras, nous dansions un slow. Une de ses mains me caressait le visage.

 

– Tu es si belle, ma chérie, me dit-il.

 

– Je suis en train de rêver.

 

– Mais c’est un beau rêve.

 

Doucement, il m’embrassa.

 

– Charles, réussis-je à dire. Tu me manques tellement.

 

– Toi aussi, mais n’aie pas peur, je suis toujours là pour toi.

 

– Mais tu es mort.

 

– Je t’attendrai, Juliette. Quoi qu’il arrive, n’aie crainte. Je t’attends. Je t’aime plus que tout, ma chérie.

 

Il m’embrassa encore. Je ne voulais pas me réveiller, je voulais encore être dans ses bras. Je me réveillai pourtant. Mon ventre avait grossi. Puis je regardai autour de moi. Je n’étais pas dans ma chambre chez mon père, mais dans une grotte ! C’était quoi encore ce bordel ? Je sortis de suite du lit lorsque quelqu’un s’approcha de moi. C’était une personne sous une cape que je ne pouvais voir.

 

– Le ventre grossit vite, dit la voix d’une femme.

 

– Où suis-je et que me voulez-vous ?

 

– Rien de bien méchant. Je suis juste là pour t’enlever cette enfant que tu ne désires pas.

 

– Vous plaisantez, j’espère ? Jamais je ne laisserai quelqu’un me la prendre !

 

– On se calme, si tu veux la garder, alors tu l’auras. Mais il faut en payer le prix.

 

– Quel prix ? Pourquoi devrais-je payer pour avoir ma fille ?

 

– Sa destinée est exceptionnelle. Jamais un mélange aussi impressionnant ne s’était fait auparavant. Elle sera humaine, loup-garou, vampire, mais aussi sorcière. Il serait dommage qu’elle meure avant de naître.

 

– Que voulez-vous ?

 

– La femme qui délivrera Roméo de sa malédiction n’est pas encore apparue. Mais de nombreux indices montrent que ce sera sans doute ton enfant qui le sauvera. Si elle vit, elle devra le délivrer, sinon, elle doit mourir.

 

– Pourquoi ?

 

– Car elle ne servira à rien.

 

C’était injuste. Je touchai mon ventre, pensant à ma fille qui devrait subir un destin peu enviable. Roméo ne méritait pas d’être sauvé par ma descendance, mais je ne voulais pas tuer le résultat de mon union avec Charles. Je n’avais pas le choix.

 

Tout fut aussi normal que possible pendant un mois, si ce n’était mon ventre qui grossissait de jour en jour d’une façon tout simplement spectaculaire. Vivien m’évitait le plus possible, je ne revis plus Roméo, Renée venait pour vérifier que tout allait bien, mon père répondait aux moindres de mes désirs alimentaires. J’étais devenue une grosse vache qui se faisait entretenir en attendant l’arrivée de mon enfant. J’avais si hâte de reprendre un semblant de vie normale, aller exécuter mes missions, combattre, élever mon enfant… j’espérai que ce serait facile.

 

Je croisai Vivien et le stoppai. Il resta là à m’observer comme si j’étais une simple femme, lui qui avait dit avoir des sentiments pour moi.

 

– Juliette, commença-t-il. Je suis désolé de ne pas t’avoir parlé ces derniers temps. Mais j’ai parlé à Roméo et on a préféré t’éviter au maximum.

 

– Je peux savoir pourquoi ?

 

– Tu es enceinte d’un loup-garou qui ne nous aimait pas. L’enfant le ressent et peut nous rejeter. C’est ce qui s’est passé dans la chambre, l’autre fois.

 

– Ce n’est pas une raison pour m’éviter comme si j’étais un monstre. Je sais que je ne suis pas normale avec cette grossesse accélérée, mais je ne sais pas comment c’est possible.

 

– Personne ne comprend ce phénomène, Juliette. Mais j’en suis désolé.

 

Je décidai de partir lorsqu’une crampe atroce me fit plier en deux. Je sentis un liquide couler entre mes cuisses. Le vampire me porta et m’emmena à l’infirmerie. Olga paniqua, mon père arriva de suite.

 

– Il y a une clochette dans ma chambre, faites-la sonner, ordonnai-je.

 

– Inutile, je suis là, dit Renée en venant vers moi. Faites de la place ! reprit-elle, je dois l’aider à faire sortir le bébé.

 

– Je suis médecin, coupa Olga.

 

– Et moi sage-femme et sorcière, répliqua la mère de mon adoré.

 

– Bordel, enlevez-moi cette morveuse ou je vous bute après ce calvaire ! hurlai-je.

 

Je me mis soudainement à pleurer. Je regardai le plafond pour ne pas voir ce que faisaient les autres, je souffrais bien assez, je n’avais pas en plus besoin de voir. La souffrance continua. Je hurlai, j’insultai, je pleurai. Roméo, je ne sus pourquoi, se trouva à mes côtés.

 

– Dégage, cadavre !

 

C’était moi qui venais de dire ça ? Je m’excusai aussitôt avant de hurler encore une fois. Renée lui demanda de reculer.

 

– On peut déjà dire que l’enfant ne m’aime pas, dit-il en reculant.

 

Je poussai maintenant de toutes mes forces pour faire sortir le bébé. C’était long, fatiguant, douloureux.

 

– Je vois la tête, dit mon père sur un ton heureux.

 

Je poussai encore, mais souffris tellement. Puis je ne sus pourquoi, tout d’un coup, tout fut plus simple. Je vis Renée s’éloigner avec le bébé tout sale. Elle devait sûrement le nettoyer, car quelques instants plus tard elle me le montra en me disant que c’était une fille, chose que tout le monde savait déjà. Je tremblai de froid, j’étais las.

 

– Charlène, dis-je. Appelez-la Charlène.

 

Je fermai les yeux. J’entendis Renée et mon père m’appeler, je sentis Roméo s’approcher, mais ne vis que Charles, les yeux de mon corps toujours clos. J’avais l’impression de flotter. Il me tendit la main et me demanda de le suivre, qu’il était temps pour nous de nous retrouver. Lorsque je la pris, le maître vampire hurla, me demanda de revenir, de ne pas le quitter, mais je ne craignais plus rien à présent.

 

Mon adoré me sourit. Je savais qu’on s’occuperait bien de ma fille, mieux que si j’étais restée. Cela semblait égoïste, je le savais et en avais conscience, je me laissai volontairement mourir pour rejoindre ma moitié, et alors ? Il y avait du monde pour ma fille, elle sera heureuse parmi eux, je ne me faisais pas de soucis là-dessus.

 

Charles me prit dans ses bras. Pour l’éternité, nous étions ensemble, enfin. Rien à présent ne se mettrait au travers de notre chemin.

 

* *

 

*

 

– Non ! hurla la jeune fille en se réveillant en sueur.

 

Une femme entra dans la chambre et s’approcha de l’enfant.

 

– Encore ce rêve ? demanda-t-elle.

 

– Toujours le même.

 

– Ce n’est rien, rendors-toi, ma chérie.

 

La jeune fille fit ce que sa grand-mère lui ordonna. La grand-mère observa le ciel par la fenêtre de la chambre et attendit que sa petite fille s’endorme complètement.

 

– Qu’as-tu fait, Juliette ?

 

Charlène

 

Livre Premier : Innocence
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Ma drôle d’enfance

 

Si je disais à tout le monde comment j’étais venue au monde, personne ne me croirait. Il fallait le voir pour le croire. Personne ne pouvait comprendre mon état. Ma vie, mes émotions, ma douleur. Je ressemblais à toutes les autres filles, mais n’étais pas comme elles, je ne pouvais tout simplement pas faire comme les autres.

 

J’étais une orpheline. L’amour de mes parents, je ne connaissais pas. Leur voix, leur odeur, leur façon de sourire, je ne connaissais pas, je ne connaissais rien d’eux. J’avais une photo de chacun, il n’y en avait aucune d’eux ensemble. Ma mère était châtain, bien faite, je rêvais secrètement de lui ressembler de corps, mais je n’avais que la couleur de ses cheveux. Mon père était aussi très séduisant, ses yeux d’un vert intense avaient dû attirer beaucoup de femmes, je lui ressemblais d’après ma famille.

 

Aussi bizarre que cela pouvait paraître, je me souvenais du jour de ma naissance. Cette lumière intense après l’obscurité. Toutes ces voix qui criaient, cette femme, ma grand-mère, que je vis en premier et qui s’occupa de moi depuis cet instant. Puis des cris, des pleurs, de la douleur, je pleurais à mon tour.

 

Depuis ma naissance, je souffrais. Mon corps changeait beaucoup trop vite. À mes deux ans, j’en faisais cinq, première transformation. Puis à mes cinq ans, j’en faisais neuf ou dix, seconde transformation. Je hurlai de douleur à chaque fois. Ma grand-mère me soutenait, m’aidait à diminuer ce mal grâce à ses pouvoirs.

 

À cause de ce problème, je ne pouvais aller à l’école avec les autres enfants ordinaires. Mes grands-parents furent donc mes professeurs. Avec eux, j’appris le français, l’anglais, l’histoire et la géographie, les maths, l’informatique. J’apprenais aussi la guitare avec mon oncle. Au final, j’y arrivai aussi bien que les autres enfants, enfin, c’était ce que je pensais.

 

J’avais également de nombreuses nouvelles de mon grand-père maternel, même si je ne l’avais encore jamais vu en personne. Il faisait un dur métier d’après ma famille, il ne pouvait pas venir nous rendre visite à cause de ça. Je savais qu’on me cachait quelque chose, je devais certainement attendre d’être plus grande pour comprendre. Je pouvais pourtant savoir la vérité et l’accepter. Je connaissais bien le secret de ma famille, qui n’était pas des plus simples.

 

Mon grand-père Patrick était le chef de la meute, un loup-garou. Mon oncle Cédric et sa compagne Aline l’étaient aussi et reprendraient le pouvoir au décès de mon grand-père. Grand-mère Renée était sorcière. Mon père était donc de son vivant un loup-garou avec une part sorcier qu’il me transmit, les pouvoirs se donnant de femme à femme dans notre famille. Ma mère, elle, était à moitié humaine et à moitié vampire. On pensait que c’était à cause de ce mélange que je grandissais trop vite, chaque nature voulant être la dominante. Au final, c’était mon côté sorcière qui l’emportait, mais pour combien de temps ?

 

Malgré ma riche connaissance, je devais apprendre davantage sans arrêt. Je devais m’améliorer, devenir une femme forte qui pourrait s’adapter à n’importe quelle situation. Pour cela, ma famille m’aidait beaucoup. Ma vie n’était simple en rien. Continuellement, je possédais le seul choix de me battre contre moi-même, je n’aimais pas ça. Tout ce que je souhaitais était une vie normale. Mais qui pouvait souhaiter cela lorsqu’on vivait dans une famille comme la mienne ?

 

L’histoire de mes parents devait être beaucoup plus intéressante que la mienne avec leur nature, leur rencontre, leur amour et leur combat pour rester ensemble. Pourtant, voici mon histoire. Je me nommais Charlène et j’étais différente.

 

– 2 –

 


Quinze ans

 

Je criai, accroupie à quatre pattes. Mon oncle Cédric me rassura en me caressant les cheveux et appela sa mère. Des griffes sortirent de mes mains, des poils apparurent. Ma vision s’améliora ainsi que mon odorat, mon ouïe. J’entendis le vent souffler, je vis une mouche très nettement qui se trouvait à plus de dix mètres de moi. Je me trouvai sur la terrasse, la forêt commençait à une bonne centaine de mètres, pourtant, je pouvais y voir un écureuil monter dans un arbre.

 

Mon cœur s’accéléra rapidement, je voulus du sang, je me mordis sans le vouloir. Du sang coula dans ma bouche, mais je désirai celui de quelqu’un d’autre. J’ouvris grand ma bouche pour montrer mes canines à Cédric, je me mis en position pour lui sauter dessus lorsque ma grand-mère apparut devant moi, me cachant mon oncle. De suite, son pouvoir me calma. Elle s’assit devant moi et me demanda de me tranquilliser d’une voix douce, presque envoûtante.

 

J’avais si mal ! On aurait dit que quelque chose en moi voulait sortir, que ma peau voulait se déchirer, que mes os voulaient craquer. Grâce à elle, la douleur diminua, mais je devais faire le reste seule. Je la regardai. Nous étions toutes les deux dans une bulle de protection pour nous protéger des autres. Personne ne pouvait nous perturber tant qu’elle existait.

 

Je sentis mes seins augmenter, je hurlai un moment, puis ne sentis plus rien. La bulle disparut, je tombai à terre pour reprendre mes esprits. Je respirai rapidement, j’observai le ciel bleu. C’était l’été. Je pris une respiration normale avant de me relever. Mes vêtements qui avaient craqué tombèrent à terre. Nue, je rentrais pour aller dans ma chambre avec ma grand-mère. Elle m’enveloppa dans une couverture avant d’aller chercher Aline. En attendant, je m’observai dans le miroir. Ma surprise fut totale. D’une enfant de dix ans, je paraissais à présent en avoir quinze ou seize. J’étais blonde, enfant, je devenais presque châtain, à présent. Mon corps n’était pas beau, je le détestai. Mes fesses manquaient un peu de fermeté, mon ventre n’était pas plat, mes seins devaient faire du bonnet B à tout casser. À part mes yeux clairs et ma bouche, je ne trouvai rien de sexy chez moi.

 

Ma grand-mère et Aline arrivèrent avec des vêtements de la dernière. Elle me prêtait une longue robe noire à fines bretelles, mais d’abord, ma tante prit mes mesures.

 

– Bien, commença Renée. Nous allons faire un peu de shopping.

 

– Je n’ai pas de sous-vêtements, dis-je, gênée.

 

– On ne le remarquera pas dans ta robe, elle est très ample.

 

Ça me gênait quand même ! Je mis la robe en remerciant ma tante qui me sourit. Elle ne parlait jamais, car elle avait perdu l’usage de la parole, il y avait longtemps, dû à un traumatisme. Je n’en savais pas plus. La seule chose que je supposai était qu’il y avait un rapport avec sa seconde nature. Ce handicap ne l’empêcha pourtant pas de vivre le grand amour avec mon oncle, Cédric, et d’avoir avec lui mon cousin Théo, deux ans à peine.

 

Grand-mère prit la voiture. Elle paraissait bien jeune pour une femme de soixante-huit ans et conduisait toujours aussi bien. Aline, elle, était mon modèle depuis ma naissance. Belle, mince, y compris après avoir eu son premier et seul enfant. Elle faisait beaucoup d’exercices, chose que je détestais, un grand tort que je pouvais reprocher qu’à moi-même.

 

Nous fîmes donc les magasins. J’avais beau n’avoir que sept ans en réalité, j’avais l’esprit d’une adolescente, ce qui m’arrangeait. Vous pouviez m’imaginer en train de jouer à la Barbie alors que je ressemblais à une lycéenne ? Pas question. J’osai donc les jeans à taille basse, taille quarante, les tee-shirts en col V, les débardeurs un peu plongeants, mais pas trop, une petite robe d’été bleue, sans oublier les sous-vêtements et des chaussures basiques. En effet, je faisais en soutien-gorge du bonnet B, du 90 pour être exact. Je pris des dessous sexy, essentiellement des boxeurs et des culottes, mais pas de string, de quoi mettre en valeur ma poitrine.

 

Au final, nous eûmes six sacs d’affaires. Des garçons me regardaient dans la rue et me sifflaient parfois. J’avais beau avoir l’esprit d’une adolescente, j’étais mal à l’aise. Je me dépêchai d’arriver à la voiture pour vite rentrer. Grand-mère vit mon malaise, mais ne dit rien.

 

À la maison, je changeai de vêtements. Je mis des choses simples, des dessous noirs, un débardeur foncé, un jean, des sandales. Ma famille me complimenta sur ma tenue. Je m’excusai auprès de mon oncle pour avoir voulu le mordre. Il ne m’en voulait pas, il savait que je ne désirai pas lui faire de mal et puis avec le temps, il avait l’habitude. J’eus même droit à un câlin de sa part.

 

Le contact était très important entre loups-garous, mais pas pour moi. Je préférai qu’on me laisse tranquillement vivre en paix dans mon petit monde. En effet, je n’étais pas comme tout le monde. Je vivais dans une meute, mais n’étais pas entièrement un loup-garou. J’étais également sorcière et une partie de moi était vampire, ce qui pouvait tout chambouler dans mon corps.

 

J’aimerais tellement être comme tout le monde, mais il n’y avait qu’à me voir pour être certain que ce ne sera jamais le cas. Même si j’arrêtai d’avoir des transformations, il fallait regarder la réalité en face. Je n’avais que sept ans, mais paraissais en avoir le double. Comment pouvais-je vivre normalement ? Sans oublier ma famille. On disait toujours que notre famille n’était pas la plus normale de toutes, mais la mienne devait battre des records. Bref, voilà ma petite histoire, mais elle était loin de se terminer.
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Nouvelle métamorphose

 

La vie suivait donc son cours. J’apprenais encore plus de choses qu’avant afin de passer mon bac, je faisais donc tout par correspondance. J’étais folle, n’est-ce pas ? Je ne possédais pas le temps des autres enfants, mais j’apprenais plus vite et je voulais en finir avec les études pour pouvoir profiter de ma vie, car je ne connaissais pas sa durée.

 

Je revoyais mes temps en anglais. J’adorai cette langue. Très chantante, j’essayai de prendre leur accent afin de me faire passer pour une Anglaise, mais c’était perdu d’avance, j’étais née française, à quoi bon renier mes origines pour en inventer d’autres, ne serait-ce qu’un jour ? Stupid thing.

 

Je fermai mon livre et fis un peu de maths. Des probabilités, quelle horreur ! Je me dépêchais de faire les exercices afin d’aller profiter du jardin. Il faisait beau, l’été approchait. J’y allai et m’assis sur l’herbe. Le soleil me réchauffa. Que c’était bon ! Il n’était que 11 heures, mais le soleil me brûlait la peau quand même. Je rentrai pour aller prendre de la crème lorsque je sentis de nouvelles personnes arriver. Des loups-garous sous leur forme animale, ils venaient de la forêt. Mon grand-père sortit à ce moment-là.

 

Deux grands loups nous observaient avant de prendre forme humaine. Patrick alla prendre des serviettes, histoires qu’ils se montrent plus présentables. Ils se saluèrent. L’un paraissait avoir la quarantaine, mais les loups-garous vivaient plus longtemps que les humains et faisaient plus jeunes que leur réel âge. Blond, assez grand, il connaissait ma famille que depuis deux ans. Vivant sur son territoire, il devait nous respecter, tous, y compris moi qu’il n’avait jamais vu, mais que moi j’avais aperçu alors que je me cachai.

 

À côté de lui se trouva un jeune homme que je ne connaissais que trop bien pour l’avoir observé pendant des heures lorsqu’il venait prendre des cours de guitare avec mon oncle, toujours en cachette. C’était Pierre, brun, cheveux longs noués en une queue de cheval, il m’observa avec un grand sourire. Comme toujours, je craquai devant son visage. J’étais amoureuse de lui depuis le jour où je l’avais vu. C’était idiot, car il ne me connaissait pas, mais c’était ainsi.

 

Je baissai la tête lorsque je me rendis compte que je l’observai depuis un moment déjà. J’espérai qu’il allait rester assez longtemps pour que nous fassions plus ample connaissance. Mon grand-père m’appela. J’étais tellement perdue dans mes pensées que je ne l’avais pas entendu parler.

 

Lorsqu’il me demanda d’aller aider son épouse à cuisiner, je fis oui de la tête, me sentant idiote. Je me dépêchai donc d’aller dans la cuisine et épluchai les carottes qui se trouvaient sur le plan de travail après m’être bien lavée les mains. Grand-mère me demanda de les râper pendant qu’elle vérifiait la cuisson du poulet au four, entouré de pomme de terre. Je m’activai à ma tâche pour oublier ce moment de honte que je venais de subir.

 

Renée vint me poser une main sur l’épaule.

 

– Ne t’en fais pas, tout le monde a déjà dû oublier cette mésaventure, dit-elle en souriant.

 

– Pourrais-tu arrêter de lire dans mon esprit ?

 

– Tu sais bien que je n’ai pas ce pouvoir, mais ton visage en dit suffisamment.

 

Elle retourna à ses affaires lorsque je décidai de me confier. Il n’y avait personne de mieux à part elle pour parler de ce qui m’arrivait, peu importe l’événement.

 

– Je me sens si bête parfois. Tu crois qu’il ne fera pas attention à ce qui s’est passé ?

 

– De qui tu parles ?

 

– De Pierre, tu sais, le jeune à qui oncle Cédric donnait des cours de guitare.

 

– Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais je pense que tu t’en fais de trop. Sois plus détendue, il n’y a pas mort d’homme.

 

Elle avait raison. Après tout, ce n’était pas comme si j’avais fait quelque chose de mal. Je n’avais juste pas entendu mon grand-père me parler, c’était tout. Je repris alors le sourire et finis mon occupation. Je coupai à présent une pomme pour l’accompagner aux carottes râpées, c’était divin ensemble. Puis vint la vinaigrette à part, faite maison. J’installai au final la table dehors. Pierre me donna un coup de main pour les parasols, je souris intérieurement. J’osai à peine le regarder pendant le repas, même si j’en mourais d’envie.

 

– Je ne t’ai jamais vu avant, remarqua-t-il.

 

Le silence tomba. Parce que je grandissais trop vite, ma famille voulait garder mon existence secrète, c’était en partie pour ça que je me cachais quand il y avait du monde. Sauf qu’aujourd’hui, je me montrai en plein jour.

 

– Il faut dire que tu venais pendant qu’elle étudiait, lança mon oncle.

 

On ne mentait pas dans la famille, on cachait la vérité. Cédric avait dit vrai, j’étudiai, mais on pouvait supposer que j’étais au lycée, or, j’étais ici. Pierre accepta de toute façon l’explication en disant que c’était le seul moment où il était disponible. Le repas put reprendre sans aucune autre peur.

 

Les jours passèrent, les deux hommes étaient restés afin d’apprendre à Pierre à mieux contrôler son loup. Il avait parfois du mal à rester le plus humain possible. Par exemple, ça lui arrivait de se gratter l’oreille frénétiquement comme un chien l’aurait fait. Mais ça n’enlevait rien à son charme, bien au contraire. Ça le rendait un peu… animal !

 

Nous nous rapprochâmes, à mon grand bonheur. Nous parlions beaucoup de musique, de film, les passions que nous avions. Nous nous prenions même dans les bras pour faire des câlins, j’adorai ça, mon cœur battait à chaque fois plus vite que la normale. J’aurais aimé qu’il ose aller plus loin, mais ne voulais pas faire le premier pas.

 

Un jour, alors que nous étions dans le jardin, je regardai ce loup-garou de 28 ans, si beau à mes yeux. Je n’aimais pas vraiment les hommes aux cheveux longs, pourtant, sur lui, sa queue de cheval lui allait à merveille. Ses yeux bleus m’observèrent avec attention, il attendait que je parle. On pouvait réellement lire en moi comme dans un livre ouvert et ça m’embêtait beaucoup.

 

– Dis-moi ce qui ne va pas, finit-il par me dire.

 

– Je ne sais pas par où commencer, avouai-je. Je me sens perdue. Tu arrives soudainement dans ma vie, tu passes beaucoup de temps avec moi, mais je voudrais plus. Je crois que je suis…

 

Je n’arrivai pas à finir ma phrase. Je me sentis bête. J’avais si peur qu’il se moque de moi. Il prit ma main comme pour m’aider à parler, ça me déstabilisait encore plus.

 

– Je suis amoureuse de toi, dis-je enfin. C’est stupide, je sais, mais c’est comme ça. J’ai tellement envie de te toucher, d’être avec toi.

 

– Charlène, on ne peut pas.

 

– Pourquoi pas ? Tu ne m’aimes pas ?

 

– Ce n’est pas à propos d’amour, mais d’âge. Tu as à peine 16 ans, moi 28. Je ne peux pas avoir une relation avec toi, je risque d’avoir des problèmes.

 

– Mais on s’en fiche de l’âge et comme je suis consentante, il n’y a rien à craindre.

 

– Je ne m’en fiche pas, moi.

 

J’étais maintenant blessée, mais je ne pleurai pas, je n’y arrivai tout simplement pas. Je le laissai sur le banc et courus me réfugier dans la forêt. Il cria mon nom, je l’ignorai en continuant ma course. Je me trouvai très loin de la maison. Je stoppai d’un coup, me rendant compte que j’étais seule au beau milieu de nulle part. J’étais toujours dans la propriété, mais c’était dangereux de trop s’éloigner.

 

J’allai rebrousser chemin lorsque mon cœur s’accéléra trop vite pour que ce soit normal. Je m’assis sur le sol pour reprendre mon souffle, mais ce n’était pas à cause de la course que j’avais du mal à respirer. J’allai encore changer de corps. Quand cela allait-il s’arrêter ? N’y avait-il pas une fin à cette maudite malédiction qui me poursuivait ?

 

Pierre se trouva soudainement devant moi et me parla. J’entendis ses paroles qui résonnaient dans ma tête, mais fus incapable de comprendre ce qu’il me dit. Je criai le nom de ma grand-mère avant que mes mains ne se transforment en pattes de loup. Je hurlai et sentis des canines poussées. J’observai l’homme, je lui faisais peur. Tant mieux, j’avais besoin de sa peur pour me nourrir, son sang ne serait que meilleur avec ce sentiment. Il recula et voulut se transformer, il commença même à enlever ses vêtements, mais Renée apparut et le stoppa.

 

Elle créa notre bulle de protection et me parla calmement. Ses paroles dans ma tête, son pouvoir m’apaisa, je me calmai légèrement. Je criai rapidement. La douleur n’était pas aussi insupportable que les autres fois, mon corps ne devait pas énormément changer. Je poussai un long soupir de soulagement lorsque tout se termina enfin. Ma grand-mère me sourit. Je n’avais pas craqué mes vêtements, je semblai ne pas avoir vieilli de trop lorsque je regardai mes mains. Ouf !

 

– Vampire, soupira Pierre. Elle avait les yeux d’un vampire.

 

Je m’approchai de lui pour le rassurer, lui expliquer ce qu’il m’arrivait, mais il recula, il ne voulait plus me toucher. Le bon temps passé entre ses bras était terminé.

 

– Ne m’approche pas, enfant bâtarde !

 

Avec son pouvoir, ma grand-mère l’envoya valser contre les arbres. Il tomba lourdement en détruisant un arbre. Lorsqu’il se releva, il ne pouvait plus bouger.

 

– Excuse-toi, ordonna Renée.

 

Comme il ne le fit pas, elle le projeta au loin et le fit tomber brutalement sur le sol. Elle répéta son ordre, il s’excusa à contrecœur. Mais je me fichai de ses excuses. Je partis en courant me réfugier dans ma chambre. Je vis dans le miroir que je n’avais pas trop changé, sauf pour mes boutons sur le visage, je n’en avais plus un, ce qui était plutôt une bonne nouvelle. Je faisais environ vingt ans. Mes vêtements m’allaient encore.

 

Je grandissais beaucoup trop vite. Bientôt, je ressemblerais à une vieille femme si cela continuait. J’allai mourir jeune. Je pleurai en silence. Je venais de faire fuir l’homme que j’aimai. Allongée sur le lit, je ne me rendis pas compte de la présence de ma grand-mère, sauf lorsqu’elle posa sa main sur mon épaule.

 

– Je suis un monstre, lui dis-je.

 

– Ce n’est pas vrai, tu es juste différente des autres.

 

– C’est amplement suffisant pour faire fuir les gens.

 

– Pierre n’est pas fait pour toi. Il a agi comme un imbécile. Ne t’en fais plus pour ce genre de personne.

 

– Et toi et grand-père, Cédric, Aline, vous m’aimez ?

 

– Bien sûr que nous t’aimons.

 

– Ce n’est pas une obligation plutôt ? Parce que mes parents sont morts ?

 

– Retire tout de suite cette idée de ta tête. Nous t’aimons parce que tu es notre petit ange, tu fais partie de la famille.

 

Ma grand-mère me serra encore plus dans ses bras. Je réussis à me calmer, sa tendresse était si réconfortante.

 

– Tu as beau ressembler à une jeune fille de vingt ans, on dirait par moment une enfant de cinq ans à peine, rajouta-t-elle.

 

Je ris, disant adieu à ma tristesse. Pierre n’était après tout qu’un homme parmi les autres et je ne le connaissais pas autant que ça.
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Questions sans réponses

 

Depuis ma dernière transformation, je sombrai dans la tristesse. Mon grand-père avait ordonné à Pierre de garder le secret ou mourir. Il garda le silence, même son père ne sut rien. Puis un jour, lorsqu’il réussit à se contrôler entièrement, ils partirent tous les deux. J’avais mal. J’étais tombée amoureuse d’un homme qui me haïssait, car j’avais du sang vampire dans mes veines, comme si j’y étais pour quelque chose. On ne choisit pas ses origines, on devait juste les assumer. Nous n’avions pas le choix, de toute façon.

 

Mais en plus de ce mélange, je n’aimais pas mon physique. J’avais du ventre, mes seins n’avaient pas bougé, ils étaient toujours aussi petits, en quelques mots, je me trouvais laide. Ma grand-mère perçut tout ça. Elle détestait me voir dans un tel état, elle décida alors que je fasse plus de sport. Je fis donc de l’aérobic avec ma tante quelques matins par semaines. Je retenais facilement les pas et contrairement à certains sports, je n’avais pas à fournir des efforts surhumains. Mais ce n’était pas suffisant, alors je décidai de faire des abdominaux, mais si on ne me le rappela pas, j’oubliai de les faire.

 

Sans omettre que cette histoire de métamorphoses me mettait mal à l’aise. J’en avais assez d’en avoir, je voulais que ça se termine. Un jour, j’aidai ma grand-mère à préparer le dîner, lorsque je décidai finalement de lui poser la question existentielle pour moi.

 

– Tu crois qu’un jour j’arrêterai de vieillir trop vite ?

 

Elle m’observa un moment. Je n’étais pas allée par quatre chemins. Direct, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire.

 

– Je ne sais pas, ma chérie, avoua-t-elle. Tu grandissais déjà très vite dans le ventre de ta mère.

 

– C’est vrai ?

 

– Tu es restée dans le ventre pendant deux ou trois mois, au grand maximum, c’est tout, enfin je crois.

 

– C’est effrayant ! Cela veut dire que je vais avoir une vie courte.

 

– Je n’ai malheureusement pas la réponse à cette question. Mais il y a peut-être un moyen de le savoir.

 

– Dis-moi lequel.

 

– Je te le dirai après le dîner. Allons manger, je suis sûre que les autres ont une faim de loup !

 

Je souris, mais fut très impatiente de connaître son plan. Lors du dîner, je ne pus cacher mon empressement. C’était la première fois depuis longtemps que je ne pensais plus à Pierre. Après tout, nous n’étions jamais sortis ensemble, à mon grand malheur, mais c’était ainsi. Il fallait l’oublier. De plus, si d’ici là je ne faisais pas 90 ans, je pourrais sans doute rencontrer quelqu’un de bien pour moi.

 

J’allai faire la vaisselle après le repas, seule avec ma grand-mère. Je n’osai pas lui demander pour son plan, mais je n’en pouvais plus d’attendre. Il fallait qu’on réponde à mes questions, j’en avais besoin. Tout fut rangé, je me jetai alors à l’eau.

 

– S’il te plaît, grand-mère, dis-moi ton plan, maintenant.

 

– Je me disais bien aussi que c’était trop calme. Allons dans ta chambre, ce sera plus tranquille.

 

– Pourquoi ?

 

– Les autres n’ont pas besoin de voir ce que nous faisons.

 

Voir ? Je m’exécutai, car j’étais impatiente, mais je devais avouer que je ne la comprenais pas vraiment. Elle ferma la porte derrière elle et s’assit sur mon lit, à côté de moi. J’avais une chambre assez banale. Le papier peint était jaune, mon lit deux places possédait une couette rouge avec un dragon noir, ma table de nuit et mon armoire étaient d’un rose pâle. J’avais sur les murs des photos de ma famille dans des cadres. Mais pour l’heure, la décoration ne m’intéressait pas.

 

– Parfois les morts ont les réponses que les vivants ne possèdent pas, dit ma grand-mère doucement. Ce serait donc pas mal de demander à ta mère si elle sait quelque chose.

 

J’eus un moment de recul. Ma mère ? Pourquoi elle ?

 

– Je sais que ça paraît fou, reprit-elle, mais j’ai autant envie que toi de connaître ta nature. On peut toujours essayer.

 

– Tu y arriverais ? À l’appeler, je veux dire.

 

– C’est un sortilège difficile qui demande beaucoup d’énergie, mais je suis suffisamment forte pour le faire. Je vais prendre ce qu’il me faut. Nous allons le faire ce soir.

 

– Ce n’est pas dangereux, au moins ?

 

– Ne crains rien, je connais la magie à force de la pratiquer et je ne fais rien si je ne suis pas sûre de mon coup. Fais-moi confiance.

 

Sur ce, elle partit chercher son matériel. Lorsqu’elle revint, elle traça un cercle avec de la craie blanche sur le parquet et déposa quatre bougies allumées dans ma chambre pour avoir un peu de lumière, plus la dernière dans le cercle. Il y avait également un pentacle à l’intérieur afin que l’esprit de ma mère ne bouge pas de l’endroit lui étant destiné. On ne savait jamais ce que pouvaient vouloir faire les esprits.

 

Nous nous mîmes face à face à l’extérieur du cercle. Je fermai les yeux, essayant de faire le vide dans ma tête.

 

– Ne pense à rien, ne fais rien, dit ma grand-mère dans un murmure. Je me charge de tout.

 

Je fis ce qu’elle me dit, c’est-à-dire : rien.

 

– Juliette ? appela-t-elle. Juliette ? Si tu m’entends, viens à nous. Montre-toi, entend mon appel. Juliette.

 

Un petit vent souffla dans la pièce. J’ouvris les yeux, grand-mère observa la brume blanche qui apparaissait devant nous. Puis une silhouette longiligne prit forme. Maman.

 

– Pourquoi m’appelles-tu, Renée ? murmura-t-elle.

 

– Ta fille a besoin de savoir certaines choses. Nous avons besoin de réponses.

 

Ma mère se tourna vers moi. Je la regardai dans les yeux, elle sembla surprise. Un pincement de chagrin monta en moi.

 

– Est-ce toi, Charlène ?

 

J’acquiesçai de la tête. Elle était si belle et si jeune ! Elle m’avait eu à vingt-et-un ans, trop jeune pour mourir. Je ne lui ressemblai pas physiquement.

 

– Comment est-ce possible ? demanda-t-elle. Tu n’as que sept ans.

 

– Nous pensions que tu avais la réponse, reprit grand-mère surprise. Ne la regardes-tu pas d’où tu es ? Ta fille a eu quatre mutations depuis sa naissance. Nous avons longtemps cru que c’était dû à son mélange.

 

– Je n’ai aucune réponse. J’ai grandi normalement comme n’importe quel enfant. Je ne savais même pas que ma fille avait ce problème.

 

– Comment est-ce possible ?

 

– Là où je suis, la paix règne en maître. Le monde des vivants est bien trop cruel pour qu’on s’y intéresse. Je suis enfin heureuse.

 

– Tu as donc définitivement abandonné ta fille, conclut Renée. C’est en enfer que tu aurais dû aller.

 

– Parce que tu crois que l’Enfer existe ? Meurs et tu verras ce qu’il y a après la vie.

 

– Tu ne nous aides pas.

 

– Si vous voulez des réponses, allez voir Roméo. Il pourra vous aider.

 

– Ma petite-fille n’ira pas le voir.

 

– Dans ce cas, une visite chez mon père s’impose. Il aura sans doute une réponse pour te satisfaire, Renée.

 

Elle se tourna vers moi et sourit.

 

– Tu ressembles tellement à ton père. Dis-moi quelque chose que je puisse entendre ta voix.

 

– Repose en paix, dis-je froidement.

 

Elle arrêta de sourire et se tourna vers grand-mère.

 

– Repose en paix, Juliette. Nous te laissons partir.

 

Ma mère disparut et la bougie s’éteignit. Je lui en voulais d’être morte volontairement. Elle m’avait abandonné pour aller rejoindre mon père, se fichant complètement de moi. À présent, elle ne m’était d’aucune utilité. Renée vint me prendre dans ses bras et je m’y blottis avec plaisir.

 

– Nous allons trouver les réponses, je te le promets, dit-elle en m’embrassant le front.

 

Je lui souris, car je lui faisais confiance. Elle alla effacer le cercle et éteignit les autres bougies. Je m’assis sur mon lit et essayai de calmer mon esprit, furieuse d’avoir vu ma mère me sourire comme si elle avait l’esprit tranquille de m’avoir abandonnée. Ce fut plus fort que moi, je pleurai.
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L’examen

 

Le lendemain matin, je déjeunai à peine. Après ce qui s’était passé la veille, j’étais retournée dans une profonde tristesse. Tout le monde le voyait, je m’en voulais d’être si ouverte sur mes sentiments. Je prétextai avoir du travail pour sortir de table, on ne me dit rien. J’essayai de réviser au mieux, mais ne réussis qu’à repenser aux derniers événements. Je lus encore et encore l’histoire de la catharsis d’Aristote sans comprendre un seul mot. Je n’étais pas d’humeur à philosopher. J’entrepris donc un peu d’Anglais, c’était déjà mieux.

 

Ma grand-mère arriva dans la salle.

 

– Tu as commencé à faire des fiches ? demanda-t-elle.

 

– Il me reste à en faire en philo et en espagnol.

 

– Bien. Stressée ?

 

– Pas tellement. Je pense pouvoir y arriver. J’ai beaucoup étudié.

 

– Ce serait effectivement bête de le rater.

 

Je baissai la tête sur mes cours.

 

– Je sais que tu repenses à hier soir, commença-t-elle. Il faut te concentrer sur ton examen. C’est important de l’avoir.

 

– Tu m’as fait un beau dossier grâce à la magie et tout le monde pense que j’ai vraiment eu une scolarité normale. Pourquoi la magie ne pourrait-elle pas m’aider à l’avoir ?

 

– Oublie cette idée saugrenue. Il était nécessaire de te créer un passé à cause de ta croissance, mais le reste, c’est à toi de le faire. Alors concentre-toi sur cet examen, c’est ta priorité.

 

– Et pour mes mutations ? Imagine si j’en ai une en plein examen.

 

– Je suis connectée à toi, je viendrai tout arranger. En attendant j’ai parlé à Lucien.

 

– Mon grand-père ?

 

– Oui. Il a une petite idée à ce sujet et te propose de le rencontrer chez lui pour passer tes vacances d’été là-bas.

 

– Je peux y aller ?

 

– Si tu veux le rencontrer, je te l’accorde.

 

Cela faisait des années que je le voulais, mais je n’avais pas eu le droit. C’était une nouvelle motivation pour avoir le bac. De suite, je me remis à étudier.

 

Deux semaines passèrent, Cédric me déposa au lycée où je devais passer mes épreuves. Il me souhaita bonne chance. Après avoir soufflé un bon coup, j’entrai dans le bâtiment. Je cherchai mon nom sur une liste affichée au mur, puis cherchai la salle qu’on m’avait assignée. Le bâtiment était immense, je demandai mon chemin pour ne pas me perdre. C’était comme dans les films. De grandes salles, des tables par deux et des chaises en plastique. Je vis mon nom sur une table près de la fenêtre. La vue donnait sur la cour très grande.

 

Les autres élèves présents semblaient avoir très peur, nous étions tous dans le même cas au final. J’étais très sereine jusqu’à ce matin. Courage ! On nous demanda la carte d’identité et la feuille de convocation, choses que je n’avais pas. Mince ! J’utilisai ma magie pour qu’on m’oublie sur ce point.

 

Comme tous les autres, je pris ce dont j’avais besoin avant d’aller déposer mon sac sous le tableau. Quelques minutes plus tard, on nous donna le sujet de philosophie. Je pris la deuxième dissertation qui me parla plus, le commentaire n’étant pas mon fort et la première dissertation ne m’inspirant pas. Je fis donc un brouillon pour réunir mes idées et les rangeai en utilisant plein de couleurs et commençai à écrire.

 

Quatre heures plus tard, je rentrai chez moi. Une épreuve de passée.

 

Toute la semaine passa à grande vitesse. J’eus le sujet de Guerre Froide et les États-Unis en Histoire-Géographie, les probabilités et les pourcentages en maths, deux dissertations sur Roméo et Juliette de Shakespeare en littérature, un texte américain sur un orphelin en anglais et le thème de l’immigration en espagnol. Pour ma part, je pensais avoir tout réussi sauf en philosophie, la matière la plus importante. Comme c’était un bac littéraire option maths, je n’avais pas passé les sciences et la physique ainsi que le français, matières passées en première, ma grand-mère combla ça avec la magie, mais il restait tout de même les maths.

 

J’attendis les résultats avec une grande impatience. Finalement, mon oncle m’accompagna pour aller les voir dans le lycée. Je n’en crus pas mes yeux. Non seulement j’avais eu mon bac, mais j’avais eu la mention assez bien. Je lui sautai au cou avec beaucoup de bonheur. On fit la fête à la maison.

 

Comme on ne savait jamais avec mes mutations, je n’avais pas voulu m’inscrire à l’université ou autre. On accepta mon choix à contrecœur, mais c’était ma vie. De plus, je ne savais pas ce que je voulais faire comme métier. Bref, la petite fête finie, ma grand-mère me prit à part. Nous allâmes dans le jardin pour être tranquilles.

 

– J’ai appelé ton grand-père aujourd’hui, avoua-t-elle. Il est prêt à t’accueillir dès demain, si tu le souhaites.

 

– Je le souhaite depuis très longtemps.

 

– Me promets-tu de faire attention ? Il a un travail très… compliqué. Il te le dira sûrement par lui-même ce qu’il fait. Mais sois prudente.

 

– Je te le promets.

 

– Au moindre pépin, tu pourras compter sur moi.

 

Je la pris dans mes bras pour la remercier. Ils allaient tous me manquer horriblement. Mais je devais être forte, il ne servait à rien de pleurer et puis j’étais grande à présent. Nous retournâmes donc à l’intérieur. J’essayai de finir les petits fours qu’avait faits grand-mère, car ils étaient délicieux, mais je n’en pouvais plus à force de manger. Dès que la fatigue arriva, je partis me coucher. J’allai voir mon grand-père maternel pour la première fois de ma vie. J’appréhendai un peu notre rencontre, mais tout allait bien se passer, j’étais confiante.
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Grand-père Lucien

 

Je me levai tôt pour aller chez mon grand-père. Mon sac était prêt, j’avais préparé suffisamment de choses pour passer de bonnes vacances. Je pris un moment pour dire au revoir à tout le monde. C’était la première fois que je quittai la meute pour un long moment. Même quand nous étions partis en vacances, nous étions tous ensemble. Je ne voulus pas pleurer devant eux pour ne pas leur faire de la peine, alors je pris la main de ma grand-mère pour qu’elle nous téléporte.

 

En quelques instants, je me retrouvai devant une énorme maison, le jardin était également très grand. Je voyais même au loin une forêt et un étang. Je ne savais pas quel métier faisait Lucien, mais il devait avoir un boulot important. Ce n’était pas pour être méchante, mais un simple ouvrier ne pouvait pas avoir une propriété pareille, ou alors c’était un héritage, comme la propriété de ma famille.

 

Un homme d’une cinquantaine d’années ouvrit la porte. Il fit de grands yeux lorsqu’il me vit. Blond, les yeux clairs, ma mère lui ressemblait. Quant à moi, je n’avais pas grand-chose en commun avec lui. C’était un bel homme pour son âge.

 

– Charlène, murmura-t-il.

 

– Oui, grand-père, c’est bien moi. Ça doit te faire un choc, toi qui pensais voir une enfant de sept ans.

 

– Peu importe, je sais ton secret depuis que Renée m’a appelé. Sois la bienvenue chez moi, ma petite-fille.

 

Il me serra dans ses bras, je le pris aussi, un peu mal à l’aise, mais heureuse de le voir en vrai. Je n’avais eu des nouvelles de lui que par lettres. Il nous fit entrer dans le salon, ma valise resta dans l’entrée. Nous nous assîmes et prîmes un moment à nous contempler. Personne n’osait faire le premier pas.

 

– Je suis désolé, commença Lucien, mais je suis tellement heureux de te voir enfin que j’en oublie mes manières. Veux-tu un rafraîchissement ou quelque chose à manger ?

 

– Non merci, dis-je. Outre le fait de vouloir te connaître, je suis aussi là pour trouver des réponses.

 

– Et bien, je ne sais pas tout, mais je répondrai de mon mieux.

 

Je pris un long souffle avant de regarder ma grand-mère. Elle me fit signe que tout allait bien. Je me jetai donc à l’eau.

 

– Comme tu le vois, je ne ressemble pas à une fille de sept ans, j’ai l’air plus grande. J’ai subi des métamorphoses assez douloureuses qui me font vieillir un peu plus à chaque fois. Est-ce que tu sais pourquoi ?

 

– Ta mère n’a jamais eu ce problème, commença-t-il de sa voix grave. Elle était mi-humaine, mi-vampire, mais toi, tu as une partie humaine, vampire, loup-garou et sorcière si j’ai bien compris.

 

Ma grand-mère fit oui de la tête.

 

– C’est un sacré mélange, reprit-il. Je pense, mais ce n’est qu’une supposition, que chaque partie se bat pour contrôler les autres, d’où tes transformations. Plus tes parties se battent, plus tu utilises d’énergie et donc, tu vieillis. Mais rien n’est sûr, je te donne juste mon avis.

 

– Tu penses que je vais encore vieillir ?

 

– Scott est un garçon qui était à trois quarts un humain, la dernière partie étant vampire. Mais cette dernière l’a remporté depuis dix ans, il n’a plus eu de transformation depuis. Je pense que ce sera aussi ton cas, ça va se stabiliser. Mais il faudrait demander à Roméo, il est mieux placé pour en parler.

 

– Je ne veux pas qu’elle le voie, dit soudainement Renée.

 

– Qui est ce Roméo ? demandai-je.

 

– Le tout premier vampire de la terre, maudit par le Tout-Puissant lui-même. Il est très fort et a connu ta mère, m’expliqua ma grand-mère.

 

– Il ne lui fera aucun mal, dit mon grand-père.

 

– Ce n’est pas une raison pour qu’elle aille le voir.

 

– Mais il peut venir chez moi. Elle ne craindra rien tant qu’elle sera avec moi.

 

Grand-mère resta cependant réticente. Je pouvais comprendre. Elle avait passé sa vie à m’élever comme si elle était ma mère, elle craignait qu’il m’arrive quelque chose. Je l’aimais tendrement pour ça, car elle était là pour moi.

 

Nous finîmes par discuter de mon obtention du bac. Lucien était très fier de moi. Je lui avouai que ce n’était parfois pas facile de tout apprendre en peu de temps pour rattraper les autres. Il m’informa alors que ma mère possédait le même problème à cause d’un coma qu’elle avait subi pendant trois ans. Mais au final, sans aucun diplôme, elle réussit à faire d’énormes choses. Quoi ? Je ne le savais pas, il ne s’expliqua pas davantage.

 

Midi arriva, nous mangeâmes tous ensemble. Je voyais bien que ma grand-mère n’était pas à son aise, comme si quelque chose la gênait. Mais je ne dis rien, préférant profiter de ce moment. Finalement, grand-mère me laissa, j’allai faire le tour de la propriété avec mon grand-père. Sa maison était immense, il possédait même une piscine couverte avec des douches, un gymnase. La forêt était à perte de vue, comme pour la meute, l’étang était entretenu, il y avait aussi un hélicoptère avec sa piste d’atterrissage.

 

Je ne connaissais toujours pas son métier, mais c’était à l’évidence même qu’il était très riche. Qui pouvait avoir un hélicoptère dans son jardin de je ne savais combien d’hectares ? Même mes grands-parents n’avaient pas les moyens.

 

Je lui racontai ensuite ma petite enfance, comment se passait mes mutations et la douleur que je ressentais à chaque fois. Il m’écouta attentivement. Il ne comprenait pas non plus pourquoi je subissais ça, mais me promit de trouver la solution ensemble.

 

Le soir arriva très vite. Je rencontrai Édouard, un homme brun aux yeux bleus, il parlait peu, sans oublier Scott. Mon ventre se serra. Châtain, les cheveux courts, les yeux foncés, un début de barbe sur son visage, il m’observa un moment avant de s’asseoir. Mon grand-père fit les présentations, l’homme me sourit avant de se servir à manger. J’observai chacun de ses gestes comme pour les retenir, puis je me souvins de la fois avec Pierre, lorsque je me rendis ridicule. Je continuai donc à manger.

 

Soudainement, je pensais à quelque chose qui m’avait complètement échappé avant. Lucien n’avait eu que ma mère comme enfant, alors qui était ces deux hommes pour lui ? Je posai la question qui installa le silence un instant.

 

– Elle ne sait pas ? demanda Édouard.

 

Mon grand-père le foudroya du regard avant que celui-ci ne baisse la tête, comme s’il avait dit quelque chose de stupide. J’aurais pu demander ce que je ne savais pas, mais j’eus soudainement très peur de ce que pourrait être la réponse. J’avais dû faire une gaffe sans le vouloir, je me sentis confuse. Pourtant, il y avait bien une réponse à cette situation. Je devais en avoir le cœur net, j’attendis donc qu’on veuille bien me répondre.

 

– Que sais-tu à propos de moi ? demanda Lucien.

 

– Tu as aimé une vampire et a engendré ma mère, tu as également un boulot difficile, c’est pour ça que je ne t’ai jamais connu avant.

 

– Et mon travail, qu’est-ce que c’est ?

 

Oh la colle ! Je n’en savais rien. Je ne sus quoi répondre, honteuse de ne pas avoir posé la question plus tôt. Tous reprirent le repas sans se soucier de moi.

 

– As-tu une quelconque idée de mon travail ? reprit-il.

 

– Non, aucune, avouai-je. Je ne me suis jamais réellement posée la question. On m’a dit que tu avais un boulot difficile, j’en ai déduit que c’était bien payé en voyant ta maison, mais c’est tout.

 

– Ta mère ne posait pas beaucoup de questions, elle non plus. Elle se contentait d’agir.

 

Nous finîmes le repas ainsi, sans parler d’avantage. Pourtant, je mourrai d’envie de savoir la vérité sur lui, mais je mangeai. Du coup, j’observai parfois ce cher Scott, très séduisant. Il voulut partir lorsque Lucien le retint. Nous avions tous fini de manger.

 

– Je vais te laisser la journée de demain pour trouver ce qu’est mon travail, proposa-t-il. Tu auras le droit d’aller partout si on t’y autorise et tu devras me donner une réponse pendant le dîner.

 

– Et ces hommes alors ? Qui sont-ils ?

 

Tu devras le découvrir par toi-même. Maintenant, je vais te montrer ta chambre. Tu dois dormir pour bien réfléchir demain.

 

J’avais à présent un peu peur pour le lendemain. Comment allai-je pouvoir connaître son métier s’il ne me le disait pas lui-même ? Je devais faire preuve d’intelligence et trouver toute seule, seulement, par où fallait-il chercher ?

 

J’avais d’après lui la chambre que possédait ma mère autrefois, mais il avait changé le mobilier. Très spacieuse, j’avais un lit à baldaquin blanc avec des draps en soie. La classe ! Le papier peint était d’un rose pâle qui aurait pu aller pour une enfant, mais qui restait convenable pour une jeune femme comme moi. Je possédais aussi un bureau noir à ma disposition, une armoire si grande que je pouvais m’y loger en restant debout ou en m’asseyant dedans confortablement. Une salle de bain dans les tons bleus se trouvait juste derrière une porte blanche. Cela faisait très royal.

 

J’allai à la fenêtre pour fermer les rideaux lorsque je vis dehors la silhouette d’un homme se détacher des arbres. Je ne l’avais pas vu à table. De loin, il paraissait brun, il devait être habillé tout en noir. Il s’avançait vers Scott, tous deux se saluèrent avant d’aller vers la forêt. Étrange, mais je préférai aller prendre une douche plutôt que me poser beaucoup de questions, chose que je ferai le lendemain après une bonne nuit de sommeil.

 

Lorsque je rentrai dans mon lit, je fus si bien que le sommeil vint de suite.
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Le secret

 

Il faisait très chaud, je mis donc un débardeur et un pantacourt pour aller déjeuner. Je mangeai des œufs et du bacon avec un bon jus d’orange en observant mon grand-père qui lisait le journal. Il me demanda si j’avais bien dormi et si j’avais besoin de quoi que ce soit. Si seulement je pouvais lui dire que j’avais besoin de savoir ce qu’était son boulot sans devoir enquêter… Mais à la place, je demandais seulement dans quelle ville nous étions.

 

– Nous sommes dans ma ville, dit-il.

 

– D’accord, mais elle s’appelle comment ? Elle a bien un nom.

 

– Les gens arrivent à dire à peu près où nous sommes sur une carte, mais il est pratiquement impossible de venir jusqu’à nous.

 

– Impossible, non, je suis bien là.

 

– Tu es une exception. Tu es ma petite-fille.

 

– Je me sens flattée.

 

Il but une gorgée de son café et voulut retourner dans son journal, mais je l’interrompis. J’avais très envie de parler, ce matin.

 

– Mais pourquoi ? Pourquoi réduire les accès pour venir jusqu’ici ?

 

– Pour que je sois tranquille. Celui qui voudra un jour venir ici par les moyens normaux comme la voiture rebroussera chemin s’il n’a pas la volonté de continuer. C’est si long pour venir jusqu’à moi.

 

– Mais il y a un hélicoptère et une piste d’atterrissage, donc n’importe qui peut venir.

 

– Parce que tu crois qu’il est facile de venir jusqu’ici avec la forêt et le peu de clarté quand on ne connaît pas ? Seuls les gens qui connaissent cet endroit arrivent à venir et encore, parfois, ils se perdent.

 

– Grand-mère ne s’est pas perdue avec son pouvoir, un sorcier peut donc venir ici.

 

– Ta mère lui a donné l’accès, car elle était enceinte de toi et il était nécessaire d’avoir une sage-femme. Mais il me semble que la meute de ton père est aussi très bien gardée, n’est-ce pas ?

 

– Alors, tu es une sorte de chef de meute ?

 

– Je n’ai pas dit ça non plus, mais le nom est pas mal à entendre.

 

– Déjà, tu es le chef ici.

 

– Encore heureux, c’est ma maison. Si je n’étais pas le maître sur mes terres, ce serait un désastre.

 

Mais ça ne m’apprenait rien, tout ça ! Lorsque je finis mon petit-déjeuner, je retournai dans ma chambre quand Édouard sortit de la sienne pour se diriger vers moi. Il descendait manger. Du moins, c’était ce que je supposai. Je me brossai les dents et décidai d’aller explorer la forêt, là où j’avais vu les deux hommes la veille.

 

La forêt se fit si profonde que le soleil y pénétrait à peine. Je ne perdis cependant pas courage et continuai ma route. Je vis soudain une sorte de mausolée. Ici ? En pleine forêt ? Je m’en approchai plus et voulus ouvrir la porte. Fermée. Je fis le tour et découvris une petite fenêtre où un rat pouvait passer, mais pas plus. À l’intérieur, j’essayai de voir ce qu’il y avait. Ça avait l’air si propre, à moins que ce soit mes yeux, mais même la fenêtre était nettoyée. Je crus un instant voir un lit. Qui pourrait bien vivre ici ?

 

Il y eut tout d’un coup un peu de bruit pas très loin. J’essayai de me faire silencieuse pour me cacher et voir ce qui allait se passer. Un lapin. Rien de bien affolant… jusqu’à ce qu’on lui tire dessus. Pauvre bête ! Scott apparut pour prendre l’animal. Édouard était avec lui. Toujours cachée, j’observai les deux hommes qui possédaient des armes à feu illégales. Même si je ne connaissais pas le nom de cette ville, je savais que nous étions en France et la loi était la même pour tous, enfin, en théorie.

 

Édouard retira la balle incrustée dans l’animal sans difficulté. Comment faisait-il ? Je décidai de partir lorsqu’ils s’éloignèrent. Voyons voir. Une seule balle avait suffi pour tuer le pauvre lapin, il fallait un certain entraînement et beaucoup de talent pour y arriver. Avait-il eu des cours ?

 

Je me faufilai dans la salle d’entraînement. Personne. J’en profitai pour chercher le moindre indice sur le travail de mon grand-père. Il n’y avait rien d’anormal ici. Je fis alors tout le tour de la maison. À la cuisine, un homme préparait le lapin tué par Édouard. Il me demanda si je voulais manger quelque chose, je pris juste une banane, histoire de ne pas paraître louche avant de partir.

 

Je longeai le couloir lorsque j’entendis mon grand-père parler. Il était au téléphone. Il ne disait pas grand-chose. Je tendis l’oreille pour entendre le maximum de mots, afin d’essayer de comprendre sa conversation.

 

– J’ai le dossier devant moi. Ce sera fait, comme toujours.

 

À peine il raccrocha, il fut déjà devant la porte et l’ouvrit. Heureusement, j’avais eu juste le temps de m’en dégager et de faire comme si je passais par là par pur hasard.

 

– Que fais-tu ici ? me demanda-t-il.

 

– Je suis allée chercher une banane, dis-je avant d’en prendre un morceau dans ma bouche.

 

– Mais que faisais-tu derrière ma porte ?

 

– Rien du tout, répondis-je la bouche pleine. Je ne savais pas que tu avais un bureau ici, tu ne me l’as pas montré hier.

 

– C’est parce que c’est la pagaille à l’intérieur.

 

– Je peux t’aider à ranger, si tu veux.

 

– Non.

 

Il s’était montré soudainement sévère et dur, presque énervé. Puis il reprit le sourire.

 

– J’ai beaucoup de travail, peux-tu me laisser ?

 

– Bien sûr, dis-je après avoir avalé mon bout de banane.

 

– Merci. Et bon appétit.

 

Je souris aussi. Il ferma la porte, je le perdis aussitôt. D’accord, là, c’était louche. Je devais absolument trouver des indices afin de lui donner la réponse et pour que tout redevienne à peu près normal. Commençons par rassembler ce que je savais. Scott tirait très bien avec une arme à feu, il avait eu également des mutations comme moi si j’en croyais mon grand-père. Édouard pouvait retirer une balle d’un corps très rapidement. Personne ne pouvait venir ici si on en croyait mon grand-père, ce dernier possédait des dossiers, enfin, c’était ce que je pensais.

 

Sans oublier cet étrange mausolée. Je revis Édouard dans le couloir, il alla dans le bureau de mon grand-père. J’en profitai pour faire un tour dans sa chambre. La pagaille régnait en maître. Je pris le grand soin de ne rien déranger davantage. Pour ne pas laisser d’empreinte, au cas où il aurait des appareils spécialisés, j’ouvris les tiroirs grâce à ma magie. Il y avait des armes partout, y compris sous son oreiller. Je voulus sortir, mais j’entendis des pas dans les escaliers. J’allai vite me cacher dans la salle de bain en attendant que la personne passe son chemin.

 

Manque de chance pour moi, quelques secondes plus tard, Édouard entra dans sa chambre. Il ouvrit et ferma des tiroirs, prenant au passage des choses avec lui, puis vint dans la salle de bain. J’étais derrière la porte et utilisai ma magie pour qu’il ne me voie pas. Il prit quelques produits avant de sortir. Puis je me trouvai enfin seule. J’attendis tout de même quelques instants avant de sortir de la chambre.

 

Il avait lui aussi des armes et partout en plus dans sa pièce. Des tueurs ? Je ne voyais que ça. Mais ici, dans la maison de mon grand-père ? Cela voulait-il dire qu’il en était un, lui aussi ? Mais il semblait si gentil, pourquoi ferait-il un métier pareil ? Parce qu’il gagnait beaucoup ? Ce serait donc que pour l’argent ? Ces dossiers, des contrats comme on en voyait dans les films, avec les tueurs à gages genre Mr And Mrs Smith ? Mon cœur s’accéléra.

 

Je descendis lorsque mon grand-père m’avertit que le déjeuner était servi. J’y allai en étant la plus tranquille possible, enfin, facile à dire. Édouard manquait à l’appel.

 

– Où est Édouard ? demandai-je.

 

– Il avait un travail à faire, répondit Lucien.

 

Je regardai Scott. Il mangeait tranquillement son morceau de lapin. Le cuisinier et l’infirmière arrivèrent à table. Lui se nommait Henri, elle, Olga. Ils avaient à peu près le même âge que mon grand-père. Mais pour le moment, je me fichai pas mal d’eux. J’avais avant tout des questions à poser.

 

– Pourquoi as-tu besoin d’une infirmière ?

 

– Au cas où je me couperais le doigt avec mon couteau, dit-il.

 

Tout le monde rit, mais je ne trouvai pas ça drôle et l’observai dans les yeux.

 

– Tu ne m’as pas l’air bien, ma chérie, dit-il plus sérieusement. Olga devrait peut-être t’examiner.

 

– En effet, ça ne va pas, mais elle ne pourra rien pour moi. Ce n’est pas physique.

 

– Peux-tu expliquer ça ? Est-ce un rapport avec le fait que tu ne manges pas ton plat ?

 

– Le lapin a été tué avec une arme à feu.

 

– Beaucoup d’animaux sont tués avec une arme à feu, ça s’appelle la chasse.

 

– Non, c’est lui qui l’a tué.

 

Je montrai Scott du doigt. Il rit un instant.

 

– J’étais derrière le mausolée de la forêt quand ça s’est passé. D’ailleurs, que fait ce mausolée dans la forêt ? Il a l’air en plus bien entretenu et apparemment quelqu’un y vit.

 

Mon grand-père devint très sérieux. La tension se fit sentir. J’avalai du mieux que je pus ma salive sans me faire entendre.

 

– J’en déduis que tu as fouiné partout, dit-il.

 

– Là où j’ai pu aller seulement.

 

– As-tu deviné ce que je faisais ?

 

Je pris une longue inspiration, j’étais terrorisée.

 

– Je pense, mais j’espère me tromper, avouai-je.

 

– Dis-moi.

 

– Toi, Scott et Édouard êtes des tueurs. Je pense également que vous avez des contrats à exécuter.

 

Je fus prise de cours lorsqu’ils braquèrent tous une arme sur moi, tous sauf mon grand-père. Le cuisinier et l’infirmière aussi avaient une arme. J’étais dans ma bulle de protection et leur enlevai leurs armes grâce à mon pouvoir.

 

– Impressionnant, me félicita Lucien. Tu es aussi intelligente que ta mère et utilises à merveille ton héritage. Maintenant, si tu le veux bien, je vais tout expliquer.

 

– Tu vas me tuer plutôt, oui.

 

– Je n’en ai pas l’attention, tu peux me croire.

 

– Maman aussi était un assassin ?

 

– Ainsi que ton père, ils travaillaient pour moi. Je reçois couramment des contrats pour tuer les gens gênants : des dealers de drogue, des assassins en liberté, entre autres. Je travaillais sur le monde entier avant, mais je ne fais plus que l’Europe à présent, le pétrole devenant de plus en plus cher.

 

– Ce n’est pas l’argent qui doit te manquer, pourtant.

 

– Pas la peine de s’appauvrir pour autant.

 

J’enlevai ma bulle de protection. Tous sans exception étaient des assassins. J’en avais la tête qui tournait.

 

– Je fais ce métier depuis de nombreuses années, car mon père était lui-même un tueur, m’apprit-il. J’ai repris l’affaire juste après la naissance de ta mère qui vivait loin de moi, décision de ta grand-mère. Puis il y a eu une énorme bagarre entre elle et une autre vampire, ta mère s’est retrouvée dans le coma pendant trois ans, elle a vécu avec moi, puis elle est devenue un jour assassin à son tour. Tout ce que tu vois ici est ton héritage.

 

– Je ne veux pas devenir un assassin.

 

– C’est pourtant un métier qui paie bien.

 

– Mais tu tues des gens sans savoir si on les accuse à tort ou à travers.

 

– Je gagne ma vie comme tout le monde. Les bouchers tuent bien les animaux et tu leur achètes leur viande. Ce n’est pas un sale boulot. Pas pour nous, en tout cas.

 

J’étais sidérée. Il me proposa tout de même de passer mes vacances avec lui, me donna même la possibilité de m’entraîner pour devenir plus forte. Je réfléchissais. Scott serait mon professeur, une nouvelle qui me ravit. Mais j’insistai pour connaître mes origines. Il promit de contacter Roméo dès qu’il le pourrait. En attendant, je devais passer du temps avec le tueur qu’on m’attribuait comme professeur. Inutile de dire que j’appréhendai mon premier jour d’entraînement.

 

Charlène

 

Livre Deux : Découvertes
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Roméo

 

Finalement, Scott m’apprit les bases pour me battre dès le lendemain. Coup de poing, coup de pied, trouver la bonne réplique pour combattre. Il était très patient avec moi et j’étais très studieuse. Je ne voulais pas devenir un assassin, mais je voulais faire du sport pour moi-même. Je me trouverai peut-être plus jolie après.

 

Il allait de plus en plus vite. Pendant l’entraînement, je m’étais promis de ne pas utiliser mon pouvoir, mais je fis une petite exception. Je repris donc l’exercice avant de tomber de fatigue.

 

– Déjà fatiguée ? demanda-t-il.

 

– Ça fait une bonne demi-heure qu’on combat.

 

– Vingt minutes, en fait. Ce n’est rien dans notre métier.

 

– Je ne suis pas une tueuse, comprends-moi un peu.

 

Je m’allongeai sur le tapis. Je fis le même geste tous les jours. J’arrivai à tenir plus longtemps, même si j’avais d’énormes progrès à faire. Finalement, au bout d’une semaine, alors qu’il faisait bien noir dans le ciel, je reçus la visite de Roméo. Enfin, il m’attendait près de l’étang avec Scott. Mon grand-père avait apparemment eu du mal à le convaincre à venir, car il ne voulait pas me voir d’après ce que j’avais compris, peu importait la raison pour laquelle je devais le rencontrer.

 

Scott lui parlait. Je ne voulus pas les déranger en pleine conversation, mais le tueur me fit signe de les rejoindre. Je vis alors le regard de son ami qui me glaça aussitôt. Grand, habillé de vêtements blancs, des cheveux noirs et longs, un côté « je te fais peur, car tu dois me craindre »… Pas de doute, j’avais en face de moi Roméo, l’éternel Roméo. En tout cas, la rumeur était vraie, il était très beau.

 

Mon entraîneur fit les présentations, bien qu’il n’y ait pas besoin. Le vampire me renifla et tourna autour de moi. Qu’il était impoli !

 

– Tu as tout de ton père, dit-il. Y compris l’odeur de loup-garou.

 

– Les loups-garous ont une odeur particulière que lorsqu’ils se transforment, dis-je avec colère. Il n’y a que les abrutis qui disent pouvoir la sentir.

 

Scott me fit de grands yeux. Personne ne disait donc la vérité à ce prétentieux vampire ?

 

– Même ta mère n’osait pas me parler ainsi, reprit-il dans un murmure.

 

– Je ne suis pas elle.

 

De la colère monta en moi. De quel droit pouvait-il nous comparer ? Je savais par ma famille qu’il l’avait aimée, mais ce fut mon père qui gagna son cœur. Ce n’était pas une raison pour me parler ainsi, comme si j’avais à voir dans cette affaire. Je n’étais que le fruit de l’amour entre mes parents, rien de plus.

 

– Paraît-il que tu voulais me voir, reprit-il froidement.

 

– J’ai besoin d’informations, mais on dirait que vous voulez être grossier avec moi.

 

– Parle et je te promets de te répondre.

 

J’observai Scott. Il m’avoua que Roméo n’avait qu’une parole. Je lui expliquai alors mon histoire. Mes métamorphoses, mes origines, mon point de vue sur cette affaire. Le tueur n’était pas loin, mais nous avait laissé un peu d’intimité. Roméo pensa un moment puis alla s’asseoir sur le banc derrière lui. Personnellement, je préférais rester debout, je n’étais pas trop près de lui comme ça.

 

Il avait une certaine élégance lorsqu’il bougeait et on aurait dit un ange pendant qu’il pensait. La nuit se rafraîchit un peu plus, mais pas au point de mettre une veste. Mais heureusement que nous étions en été, car il avait l’air de prendre tout son temps.

 

– Ton côté vampire ne se bat pas contre ton côté loup-garou, ou du moins, il s’en contrefiche un peu. Il se bat contre la sorcière, celle qui domine chez toi. Le loup-garou essaie de se montrer, mais il n’est pas dangereux pour le vampire.

 

– Pourquoi pas ?

 

– Tu n’es pas une bête avant tout, tu es sorcière, que tu le veuilles ou non. Je parie d’ailleurs que tu utilises plus la magie que la métamorphose animale.

 

– C’est exact, approuvai-je.

 

– Pour devenir roi, tu tues le roi, pas le bouffon. Le vampire veut prendre la place de la sorcière, c’est assez fréquent lorsque la personne n’est pas moitié-moitié. Ta mère l’était, elle n’avait donc pas à se battre. Scott a beaucoup lutté, lui aussi, mais le vampire le remporta. Nous sommes très combattants, comme espèce.

 

– Ou tout simplement idiot.

 

– Explique-toi.

 

– Si j’ai bien compris, mon côté vampire met la pagaille dans mon corps pour gagner la première place, du coup, je vieillis beaucoup plus vite que tout le monde. Stupide côté.

 

– Je suis pressé de voir qui en toi va gagner.

 

Je le regardai très attentivement sans cligner des yeux une seule fois, puis il se leva. Je m’éloignai de lui et observai ailleurs, mal à l’aise. Quelque chose me disait que je n’aurais jamais dû le regarder ainsi.

 

– J’ai légèrement l’impression que le vampire est en train de l’emporter, dit-il en souriant.

 

– Je ne le pense pas, le contredis-je.

 

– Seuls les vampires peuvent me regarder dans les yeux, ou alors, tu es bien insouciante.

 

Bon sang ! Que je pouvais être stupide ! Je savais bien qu’il ne fallait pas regarder un vampire dans les yeux, surtout lui, mais sur le coup j’avais voulu lui prouver que je pouvais me montrer forte. Grosse erreur de ma part que je ne referai plus de sitôt. Par politesse, je le remerciai d’avoir répondu à mes questions, même si j’avais dû faire preuve parfois de patience avec cet être.

 

– Juliette était plus canon physiquement. Elle faisait beaucoup de sport, il faut dire.

 

– Ma mère était ce qu’elle était, moi, je suis ce que je suis.

 

– Elle me plaisait aussi, reprit-il en m’ignorant. Alors que toi, c’est loin d’être le cas.

 

– Vous m’en voyez ravie, car votre prétention ne me plaît pas du tout.

 

– Elle était également…

 

– Avec mon père avant de mourir, le coupai-je, à présent énervée. Elle est morte, Roméo, morte.

 

Il ne parla plus. J’en profitai pour enchaîner, j’avais tellement de choses à dire. Il fallait une bonne fois pour toutes qu’il comprenne qu’il ne pouvait pas tout avoir et que personne ne devait s’incliner devant lui.

 

– Comme c’est triste, une si belle femme qui a refusé votre lit pour un loup-garou, mon père, plus séduisant que vous, entre parenthèses. Et voilà que sa fille, qui lui ressemble beaucoup, vous rappelle que vous avez perdu. C’est d’un dramatique ! Roméo qui se retrouve sans sa Juliette, condamné à vivre seul pour l’éternité. Shakespeare est loin de la vérité en ce qui vous concerne, beau Montaigu de malheur !

 

Il fuma de fureur, j’en souris sans le regarder dans les yeux. Ça me faisait tellement de bien de me défouler sur cette créature de la nuit.

 

– Tu regretteras un jour ton arrogance, dit-il.

 

– Jamais, chauve-souris de mes deux.

 

Je le laissai en plan, mais il se trouva devant moi, les canines sorties. Avec mon pouvoir, je l’envoyai dans l’étang. Lorsqu’il en sortit, je lis une colère sanguinaire dans son regard. Avec mon champ de protection, je me permis de l’observer en souriant. Je gagnai cette partie. Mais qu’en sera-t-il pour la prochaine fois ?
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Première fois

 

Je me fis incendier par mon grand-père sur le champ dans son bureau. Roméo était parti depuis un moment, mais Scott, qui avait tout vu puisqu’il se trouvait à côté de nous, me ramena vite à la maison. Seulement le vampire était déjà avec Lucien et lui avait raconté notre conversation trempée. Ce dernier m’avait lancé un regard plein de reproches avant de disparaître. J’en avais le sang glacé dans mon corps et me mis à trembler légèrement.

 

À présent, je subissais la colère de mon grand-père.

 

– Te rends-tu compte de ce que tu viens de faire ? hurla-t-il. Roméo pourrait tous nous tuer d’un claquement de doigts s’il le voulait. Je n’en reviens pas que tu l’aies provoqué si ouvertement.

 

– Il n’a pas non plus été tendre avec elle, me défendit Scott.

 

– Toi, dehors !

 

L’assassin s’exécuta. Je le remerciai avant d’un abaissement de tête, puis repris mon attention vers mon grand-père.

 

– Il a raison, le défendis-je. Roméo a voulu m’humilier à propos de mon physique et par rapport à mon côté loup-garou qu’il ne supporte pas, car je suis la fille de mon père. Il n’y a que ma mère qui compte pour lui, mais il faudra bien qu’il accepte un jour qu’elle a choisi un autre homme et qu’elle est morte depuis longtemps. Je n’y suis pour rien dans tout ça.

 

– Je le sais, Charlène, mais tu dois faire attention. Il pourrait facilement te faire du mal. Promets-moi de ne plus le provoquer comme ce soir.

 

– Je ferai tout mon possible.

 

– Ce n’est pas suffisant.

 

– Je te donne ma parole que je ne recommencerai pas comme ce soir.

 

Il me gratifia d’un sourire. J’allai me coucher. Scott m’attendait dehors. Je le remerciai de m’avoir défendue. Il me sourit avant de me souhaiter une bonne nuit. Il était si craquant !

 

Les jours passèrent, il fit toujours aussi chaud. Je m’entraînai avec Scott, encore une fois. J’avais perdu du ventre, gagné du muscle, je me sentais enfin belle, même si j’avais encore du boulot pour avoir le physique de ma tante. Je trichai parfois pour gagner les combats en utilisant ma magie, mais ce n’était que des petits tours, rien de bien méchant. Finalement, je fatiguai un peu et décidai d’arrêter.

 

Scott s’assit à côté de moi avant de s’allonger. Il me plaisait de plus en plus. Il était aussi tellement gentil avec moi. Il me souriait tout le temps, me parlait beaucoup. Il n’avait en réalité que quinze ans, mais ne pouvait plus vieillir. Il en faisait environ vingt-cinq, peut-être trente ans au maximum. Nous nous ressemblions, quelque part.

 

– À quoi penses-tu ? demanda-t-il.

 

– Rien, je me disais seulement qu’on se ressemblait un peu.

 

– Par rapport aux transformations ?

 

– Oui. Ça te faisait mal ?

 

– Je souffrais horriblement. Je croyais mourir à chaque fois. Mais je n’ai eu que deux métamorphoses.

 

– J’en ai eu quatre. Heureusement, ma grand-mère m’aidait pour alléger ma souffrance.

 

– Tu as eu de la chance.

 

Il se releva pour me caresser le visage. Je ne savais pas ce que cela représentait pour lui, mais pour moi, mon cœur s’accéléra.

 

– Tu as connu ma mère ? demandai-je pour ne pas être troublée par son geste.

 

– Non. Je suis arrivé ici il y a environ cinq ans seulement.

 

– Elle était très belle.

 

– Tu l’es aussi.

 

– Je ne suis pas parfaite physiquement, pas comme elle l’était.

 

– Je te trouve très bien comme tu es.

 

Mon cœur s’accéléra encore plus. Je voulus qu’il m’embrasse, qu’il me prenne dans ses bras. Ce fut ce qu’il fit. Il me déposa un chaste baiser sur la bouche, puis un autre plus long. C’était si doux, mon premier baiser avec un garçon. Sa langue voulut trouver la mienne, je le laissai faire, car je ne connaissais pas cette façon de faire. Pour mieux ressentir ce contact, je fermai les yeux. Que c’était bon !

 

Puis il arrêta, ne disant rien. Je m’approchai de lui pour l’embrasser, il se laissa faire et prit mon visage entre ses mains. Il m’allongea lentement sur le tapis tout en m’embrassant et en touchant mon ventre sous mon t-shirt. Il remonta sa main vers mes seins et les caressa. J’eus des papillons à mon estomac, je voulais qu’il continue, mais il arrêta.

 

– Mieux vaut que je m’arrête maintenant avant d’aller trop loin, avoua-t-il.

 

– Pourquoi ?

 

– On est en salle d’entraînement, n’importe qui peut nous surprendre.

 

J’acquiesçai, il avait raison. Nous allâmes prendre une douche chacun de notre côté et nous changeâmes pour aller dîner. Je faisais à peine attention à ce que je mangeai, pensant sans cesse à ce merveilleux après-midi passé avec Scott. Il me sourit de temps en temps, lui aussi devait y penser.

 

Dans ma chambre, après ma douche, plutôt que mettre un débardeur et un short pour dormir, je pris une chemise de nuit rose en satin. Je me regardai dans le miroir. J’avais toujours du ventre et une petite poitrine. J’hésitai. Devais-je vraiment aller le retrouver ? Si, il le fallait, je le désirais trop pour reculer.

 

J’ouvris la porte, il se trouvait devant moi. Il portait un débardeur blanc et un pantalon de sport gris. Il entra dans la chambre, ferma la porte derrière lui. Mon cœur s’accéléra. Devant moi, rasé de près, sa bouche approcha de la mienne. Comme cet après-midi, tout était doux, lent. Il me prit par la taille et m’embrassa. Je déposai mes mains sur son torse et me mis légèrement sur la pointe des pieds pour mieux recevoir ses baisers.

 

Nous nous assîmes sur le lit, ce qui fut plus facile pour les embrassades. Il touchait à présent mon épaule et fit tomber la bretelle de ma chemise de nuit. Il fit de même pour l’autre. Je cachai mes seins.

 

– Ne te cache pas, dit-il.

 

– Je te l’ai dit, je ne suis pas parfaite de corps. Ils sont tous petits.

 

– Je m’en fiche, Charlène. Tu es très belle pour moi. Montre-moi, laisse-moi faire.

 

Je le laissai voir. Il les toucha avant de les embrasser, puis il enleva son débardeur et me montra son dos. Il avait plein de marques que j’osai à peine toucher avec mes doigts.

 

– Mon père buvait beaucoup, expliqua-t-il. Il adorait utiliser sa ceinture quand il était soul. Tu vois, moi non plus je ne suis pas parfait de corps.

 

– Il a été horrible.

 

– C’était comme ça.

 

Il se retourna, de la peine dans les yeux. Je le pris dans mes bras, rien que pour le toucher, pour le réconforter. Il me prit volontiers contre lui. J’osai alors lui montrer ma poitrine. Il la toucha encore et encore. Il sourit puis enleva complètement ma chemise de nuit avant de m’allonger sur les oreillers, lui à côté de moi. Il caressa mon corps, embrassa chaque partie puis arrêta sa main sur ma culotte.

 

– On peut tout arrêter, si tu le veux, murmura-t-il.

 

– Non, continue.

 

– C’est la première fois pour toi, n’est-ce pas ?

 

– Oui, avouai-je timidement.

 

– Alors j’irai tout doucement.

 

Il m’embrassa puis prit quelque chose dans sa poche avant d’enlever son pantalon. C’était la première fois que je voyais un homme en érection. Sa taille me faisait peur. Ce n’était pas un monstre, mais je me demandai comment il pouvait entrer en moi tout en entier.

 

Ses baisers reprirent en même temps qu’il enleva ma culotte. Ses doigts caressèrent mon sexe doucement, je mouillai un peu et m’en voulus. Pourquoi mouiller maintenant, devant lui ? J’avais si honte que je n’osai pas le regarder. Il se releva un peu, surpris par ma réaction.

 

– Je t’ai fait mal ? demanda-t-il.

 

– Je suis désolée, je ne sais pas pourquoi il y a ce liquide.

 

– C’est parce que tu es excitée, tu aimes ce que je te fais. C’est tout à fait normal, détends-toi.

 

Je soupirai. J’étais vraiment stupide. Je ne connaissais rien concernant le sexe, j’étais tout simplement novice.

 

– Laisse-moi faire, chuchota-t-il. Tu verras, tout va bien se passer. N’aie pas peur.

 

J’eus d’autres baisers langoureux avant qu’il ne joue avec mes tétons. C’était amusant, puis il décida d’aller plus bas. Avant qu’il ne fasse ce qu’il voulait faire, je bougeai un peu pour protester.

 

– Laisse-toi faire, dit-il encore.

 

Il me regarda en même temps qu’il lécha mon sexe. J’avais vu un jour celui de ma tante qui n’avait pas un poil. J’avais donc décidé de faire pareil, sans tout enlever tout de même, mais j’espérai que c’était suffisant. Vu qu’il continua sans protester, j’en conclus que cela ne le gênait pas. Lorsqu’il accéléra le mouvement, je poussai des petits cris de plaisir. C’était étrange et bon à la fois. Un doigt entra en moi doucement, je me laissai faire sans protester.

 

Puis il arrêta pour remuer son sexe. La chose qu’il avait sortie de son pantalon était un préservatif, j’en avais déjà vu avant. Il déchira le sachet et prit le caoutchouc. Je me relevai pour mieux voir. Il le déroula sur son sexe et prit ma main pour que je le touche. La matière était un peu huileuse, je n’aimais pas trop ce contact. J’osai alors toucher son anatomie en général. Son pénis, ses testicules. Il ferma les yeux avant de s’approcher de moi pour m’allonger.

 

Il m’embrassa passionnément avant d’arrêter pour m’écarter les jambes. Son sexe entra en moi délicatement, sortit, puis rentra à nouveau. Un certain rythme commença. J’eus un peu mal, puis il entra complètement son pénis en moi. Je voulus crier, mais sa bouche contre la mienne m’en empêcha.

 

Scott fit tout ce qu’il put pour que j’oublie ma douleur en m’embrassant, me caressant le corps. Je le serrai encore plus fort contre moi, nous étions collés l’un à l’autre, comme inséparable. Il accéléra ses mouvements en m’observant. Yeux dans les yeux, je n’éprouvai à présent plus aucune douleur, que du plaisir. Je fermai un instant mes yeux, puis les rouvris. Mon amant, lui, ne me lâchait pas du regard.

 

Puis tout se stoppa. Je cambrai mon corps sans le vouloir, comme s’il savait quoi faire à ce moment-là, j’enroulai mes jambes autour de sa taille, il se retint de crier. Je sentis quelque chose exploser en moi, c’était une douce sensation. Il s’écroula alors sur moi, transpirant un peu, la respiration haletante. Il rit un instant, puis reprit une respiration normale.

 

Il sortit son sexe de mon corps, toujours en forme, mais pour combien de temps ? Un liquide blanc se trouvait dans le préservatif, son sperme. Il m’embrassa avant d’aller dans la salle de bain. Je restai donc là, seule, avec un mal de ventre, ne sachant quoi faire.

 

Il revint quelques instants plus tard et me prit dans ses bras, son pénis était au repos. Je pleurai. Mon visage contre son torse, je ne pus m’arrêter. Il me caressa le dos, sa bouche contre mon épaule. Je tremblai, il mit la couette sur moi. Je remarquai alors du sang sur le drap. Scott me colla à lui et me demanda de me rassurer, car je ne devais pas culpabiliser, ni pour les larmes, ni pour le sang, ni pour ce que nous venions de faire.

 

Je me calmai un peu et me serrai encore plus contre lui. J’avais besoin de son réconfort.

 

– Tout était parfait, Charlène, murmura-t-il. Je ne regrette rien.

 

– Je ne regrette rien, moi non plus.

 

– Dors bien, ma petite femme.

 

Il embrassa mon front avant de fermer les yeux. Je fis de même. Je compris à ce moment-là qu’à part lui, plus rien ne comptait pour moi à présent. Je voulais rester ici pour lui, pour être à ses côtés. Personne ne nous séparerait, personne.

 

Je caressai son visage, il sourit et me laissa faire, se rapprochant plus de moi afin de m’embrasser. Ce fut la plus belle nuit de ma vie.
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Face cachée

 

Je rencontrai finalement l’homme qui habitait dans le mausolée. Il s’appelait Vivien, c’était un vampire, grand, brun. Lorsqu’un soir, je le croisai, il n’osa pas me regarder.

 

– Tu ressembles beaucoup à ton père, avait-il dit. Mais tu n’as rien de ta mère.

 

Puis il partit. Je ne le vis ensuite que très rarement, il n’aimait pas me parler. Un soir, j’allai pourtant le voir afin de lui demander ce qui n’allait pas avec moi.

 

– Je n’ai rien contre toi, dit-il. C’est juste que j’aie pensé voir ta mère en te regardant, mais ce n’est pas le cas.

 

– Vous aimiez ma mère, vous aussi ?

 

– Disons que je préférai ta mère à ton père.

 

– C’est le cas de beaucoup, on dirait.

 

Nous rîmes ensemble. Apparemment, il était l’un des tueurs de mon grand-père. Il s’occupait de toutes les affaires de vampires et avait en échange la sécurité de Lucien. C’était un bon compromis pour un être tel que lui.

 

Mais je voyais que ma mère avait eu un admirateur de plus. Combien d’hommes avait-elle eus rien que pour elle grâce à sa beauté ? Je n’en savais rien, mais cela me rendait jalouse.

 

Depuis cette discussion, il me souriait dès qu’il me voyait, mais c’était tout. Je continuai donc mon entraînement sans y penser. Un jour, justement, ou plutôt un soir, alors que la nuit n’allait pas tarder à arriver, après manger, je décidai d’aller me reposer près de l’étang.

 

Scott se colla derrière moi et me prit dans ses bras. C’était si bon d’être en contact avec lui. Nous formions un couple, mon grand-père ne protesta pas. Par contre, il exigeait qu’il continue ses contrats d’assassin. J’étais contre, mais ne dis rien.

 

Pourquoi devait-il tuer ? Pourquoi mes parents avaient-ils choisi ce métier ? Je trouvai cruel d’enlever la vie des gens tout ça parce qu’on voulait leur mort. Mais d’un autre côté, je ne voulais pas partager mes sentiments à ce sujet avec mon amoureux. Je ne voulais pas qu’il se fâche contre moi. Il ne fallait pas tout gâcher, après avoir enfin atteint le bonheur.

 

– À quoi penses-tu ? demanda-t-il en caressant mon visage.

 

– À rien, mentis-je.

 

– Tu ne sais pas mentir.

 

– Et toi, tu ne peux pas lire dans les pensées.

 

– Ton cœur s’est accéléré quand j’ai posé la question. Dis-moi ce qui ne va pas.

 

– Ça risque de ne pas te plaire.

 

– Essaie toujours.

 

Je gardai le silence. Je ne voulais pas le blesser, il ne devait pas se fâcher. La nuit commença à tomber. Je fis mine de me relever, mais il me retint avec sa main sur mon bras. Je restais donc ainsi, dans ses bras, au chaud. Mais je changeai tout de même de position, ne voulant pas m’endormir.

 

– Très bien, dis-je, puisque tu insistes. Je pensais à ton boulot, celui qu’avaient également mes parents.

 

– Il y a un problème avec ça ?

 

– Je ne l’approuve pas.

 

– Pourquoi ?

 

– Vous êtes comme des bourreaux. On vous donne un nom, vous l’exécutez. Ça peut être n’importe qui. Le monde irait beaucoup mieux s’il n’y avait pas autant de meurtriers.

 

Scott arrêta de me caresser les épaules. Je regrettai d’avoir parlé, mais il l’avait voulu.

 

– Tu vois, dis-je, tu es fâché.

 

– Ce n’est pas ça, mais tu as une vision trop négative de notre boulot.

 

– Il y a de quoi, non ? Tu m’aurais dit que tu étais, je ne sais pas, flic, d’accord, je pouvais comprendre, mais assassin, ce n’est pas courant.

 

– Donc si j’étais policier, ce serait mieux, car ils ont le droit d’avoir une arme sur eux ?

 

– Non, disons seulement que c’est un métier plus commun.

 

– Charlène, sais-tu pourquoi je suis devenu un assassin ?

 

– Non, tu ne me l’as jamais dit.

 

– Et bien, il y a un peu plus de cinq ans, j’ai tué mon père.

 

Je m’écartai pour le regarder. Il ne l’avait quand même pas fait, non, c’était impossible.

 

– Tu me mens, Scott, dis-je. Tu ne l’as pas fait.

 

– Je te dis la stricte vérité. Tu te souviens de mes cicatrices dans le dos ? Il les a faits avec sa ceinture.

 

– Oui, je m’en rappelle.

 

– C’est parce qu’il n’admettait pas mon côté vampire. Me voir plus fort que lui le rendait nerveux. Il me frappait donc dès qu’il le pouvait pour rien, soul ou non. Je rangeai mal quelque chose, je me prenais un coup, je ne répondais pas de suite à une question, je m’en prenais un autre. De plus, ma mère le trompait depuis pas mal de temps avec un autre homme plus jeune et moins dépendant à l’alcool. Elle lui faisait peur avec sa moitié vampire et comme je n’en avais qu’un quart, c’est moi qui subissais sa colère.

 

Il s’arrêta un moment de parler. J’avais peur. Il avait eu un père si cruel, mais ce n’était pas une raison pour le tuer. Je ne savais plus où donner de la tête. Mon amant était pire qu’un assassin.

 

– Un jour, alors qu’il voulut me frapper encore une fois, reprit-il tristement, je l’ai envoyé contre le mur et je me suis mis à boire son sang. Après sa mort, ma mère a refait sa vie avec son amant en m’abandonnant, disant que je la dégoûtais trop pour pouvoir rester avec elle. Alors j’ai attendu un soir pour me venger. Je suis allé chez son amant, j’ai attendu qu’ils dorment profondément, puis je suis passé à l’acte. Je les ai massacrés. Ton grand-père a entendu parler de mon histoire et m’a proposé ce travail. Je ne voulais pas me retrouver sans rien et en prison, alors j’ai accepté.

 

Cette fois, je reculai pour de bon. Il me dégoûtait. Tuer ses propres parents, je partis marcher. Il m’appela avant de me suivre, je courus pour qu’il me laisse, mais il se trouva soudainement devant moi, en pleine forêt. Il m’emprisonna dans ses bras, j’essayai de toutes mes forces de me dégager de son étreinte, ce qui fut au final complètement inutile. Pour que j’arrête de bouger, il m’allongea de force par terre, lui sur moi.

 

– Laisse-moi partir, criai-je.

 

– Tu le savais depuis le début que je tuai pour de l’argent.

 

– Mais là, c’était tes parents.

 

– Qu’est-ce que ça peut te faire pour mes parents ? Ils me maltraitaient, n’en avaient rien à faire de moi.

 

– Comment as-tu pu être si monstrueux ? Ils t’ont donné la vie.

 

– Tu trouves qu’ils ont été bien, toi ? Regarde la vie que j’ai menée. J’ai vieilli d’un coup sans pouvoir profiter de mon enfance, tu as eu la même chose que moi, tu devrais me comprendre. Toi-même, tu détestes ta mère qui a préféré mourir plutôt que t’élever.

 

– Ce que tu as vécu n’a rien à voir avec ce que tu as fait, dis-je sans écouter ce qu’il venait de me dire.

 

– Au contraire. À cause de ça, ma mère m’a abandonné parce qu’elle ne voulait pas de moi, quant à mon père, rien ne l’intéressait à par boire.

 

Il me plaqua encore plus au sol, puis ouvrit la braguette de son pantalon.

 

– Scott, qu’est-ce que tu fais ?

 

– Je vais te montrer ce que c’est que d’être monstrueux.

 

– Non, je t’en prie, ne fais pas ça.

 

– Tu as aimé les autres fois, pourquoi ce serait différent maintenant, hein ?

 

– Arrête, laisse-moi partir.

 

Il ne m’écouta pas, m’arrachant mon débardeur et m’embrassant de force. Je commençai à pleurer. Il caressa mes seins après avoir enlevé mon soutien-gorge, mais je n’aimais plus ce qu’il me faisait, c’était brutal et non tendre comme avant. Il voulut défaire mon pantalon, mais je réussis à mettre ma main sur sa poitrine et l’envoya au loin.

 

Je me relevai pour courir et me heurtai soudainement à un corps d’homme, celui de Roméo. Mon grand-père était juste à côté. J’entendis Scott derrière moi, tenu par Vivien. Je ne pus m’empêcher de pleurer dans les bras du vampire qui me caressa alors les cheveux. Il faisait preuve de gentillesse envers moi, c’était bien la première fois, mais vu les circonstances, je ne le fis pas remarquer.

 

J’osai alors regarder mon agresseur, autrefois amant, furieuse de ce qu’il aurait pu faire si je n’avais pas eu mes pouvoirs pour l’arrêter. Je vis mon grand-père sortir son arme, mais Roméo le stoppa.

 

– J’ai une bien meilleure idée pour ce jeune insouciant. Mes vampires vont adorer s’occuper de lui.

 

– Non, pas ça ! protesta Scott. Charlène, je t’en prie, je ne voulais pas te faire de mal, crois-moi.

 

– Elle ne veut plus t’entendre, pauvre idiot, reprit le maître des vampires. Vivien, emmène-le dans ta crypte en attendant, j’arrive dans peu de temps.

 

Vivien fit ce qu’il dit. Mon agresseur protesta encore et cria qu’il m’aimait. Je me sentis trahi. Je lui avais donné mon cœur, mon corps par deux fois sans compter le plus important : ma virginité. Mais non, cela ne semblait pas lui suffire puisqu’il avait voulu me violer. Je pleurai de plus belle dans les bras réconfortants du vampire.

 

– Renée devrait venir te chercher, dit mon grand-père. Tu serais plus tranquille avec ta meute.

 

– Je ne veux pas partir, protestai-je en arrêtant de pleurer. Je veux continuer à m’entraîner.

 

– Tu vois bien que vivre avec moi n’est pas l’idéal, reprit-il d’une voix douce. C’est pour ça que tu n’as jamais passé du temps avec moi. Vois la vérité en face. Tu dois retourner chez toi.

 

– Je ne veux pas !

 

– Pourquoi ne viendrait-elle pas chez moi pour ça ? proposa Roméo. Il n’y a pas mieux comme entraînement que chez moi, avec mes vampires, des professionnels depuis des centaines d’années.

 

Je l’observai, méfiante. Jamais il ne s’était montré aussi attentionné avec moi. Pourquoi ce revirement de situation ?

 

– Vous devez avoir quelque chose derrière la tête, dis-je en essuyant mes larmes.

 

– Pourquoi ça ? J’essaie juste de t’aider.

 

– C’est bien ce que je crains. Vous m’avez bien fait comprendre que vous préfériez ma mère à moi et que vous me détestiez.

 

– Considère ma proposition comme une demande de pardon pour m’être mal comporté. Je souhaite t’aider, ça ne coûte rien.

 

J’hésitai. Sa proposition me paraissait étrange. Outre sa demande de pardon, pourquoi voulait-il soudainement m’aider ? Il ne m’aimait pas, j’en étais certaine, alors pourquoi ? Il y avait d’autres façons de s’excuser, en le disant, par exemple, mais peut-être était-il trop orgueilleux pour s’excuser.

 

Mon grand-père me promit que je pouvais arrêter l’entraînement à tout moment. Comme Roméo promit à son tour de me ramener dès que je le désirai, j’acceptai. De toute façon, je pouvais faire au pire appel à ma grand-mère pour qu’elle vienne me chercher.

 

Je rentrai dans ma chambre pour me préparer, mais allais d’abord me regarder dans un miroir de ma salle de bain. Je n’étais pas belle à voir avec mon nez et mes yeux rouges. Je frissonnai un peu de froid et de peur. J’essayai de me calmer, repris une respiration normale, puis quittai la pièce.
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Entraînement en Écosse

 

J’allai le soir même chez Roméo après m’être rhabillée convenablement. Il nous téléporta jusqu’à sa demeure, une abbaye au nord de l’Écosse. À destination, je crus vomir. Ma grand-mère avait le même pouvoir, mais il était plus rapide, je n’étais pas habitué à ça. Ma tête tournait à n’en plus finir, je m’écroulai à terre. Roméo vint me poser une main sur l’épaule en me demandant de respirer à fond. Je l’écoutai, ma tête tourna moins au bout d’un moment.

 

Le vampire disparut et réapparut avec ma valise, prête. Il la déposa au pied du lit, j’observai alors ma nouvelle chambre. Le lit était immense, c’était un lit à baldaquin à l’ancienne, en bois. Tout le matériel dans cette chambre était du même matériau. Il y avait une table de chevet, une armoire, une table avec chaises, un tapis au sol rouge persan. Les murs étaient en pierre. Grâce à la cheminée, il ne faisait pas froid, mais je redoutai l’hiver, il devait faire glacial, ici. Mais pour le moment, il faisait bon, espérons que ça continue.

 

– Ta mère avait cette chambre, expliqua Roméo. Je ne l’ai pas changé, je la trouve bien comme elle est.

 

– Vous me donnez tous l’ancienne chambre de ma mère.

 

– Tu ne l’aimes pas.

 

– Si, elle est parfaite.

 

– Je parle de ta mère.

 

Comme il s’assit sur une chaise, j’allai le rejoindre, mais ne répondis pas à sa question. Il avait l’intention de parler, si je ne m’abusais. Voyons ce qu’il avait à dire, en espérant que cela ne concernait pas ma mère.

 

– Tu dois respecter certaines règles que tes prédécesseurs ont eues, eux aussi. Bien entendu, une nouvelle s’imposera à toi.

 

– Quelles sont ces règles ?

 

– Tu devras dormir le jour et vivre la nuit. Ne mange qu’à ta faim, jamais plus. Pas de sexe, avec personne, excepté moi, si l’occasion se présente.

 

– Jamais de la vie.

 

– Et pourquoi ça ? Ne suis-je pas un séduisant vampire ?

 

– Voyons la réalité en face, Roméo. Je vous hais et vous me méprisez.

 

– Peut-être que mes sentiments envers toi ont changé ou changeront avec le temps.

 

– J’en doute fort, vous savez. Quelles sont les autres règles ?

 

– Tu as une pilule à prendre à chaque réveil. Même si tu as du sang de loup-garou en toi, je crains qu’on essaie de boire ton sang.

 

– C’est quoi cette pilule ? Qui l’a fait ?

 

– Tu poses beaucoup trop de questions. Ta mère ne m’énervait pas sur ce point.

 

– C’était son problème si elle risquait sa vie au lieu de poser des questions existentielles. Qu’est-ce que c’est ?

 

– Un chercheur qui travaillait pour moi l’a mis au point. Il y aurait des extraits d’ail pour nous repousser.

 

– Travaillait ? Ce n’est plus le cas ?

 

– Parfois l’ignorance peut sauver des vies, alors tu n’en sauras rien. Je continue et ne m’interromps pas. Ta dernière règle est la plus importante : pas de magie. Ici, tu t’entraînes à agir comme un vampire, pas comme une sorcière. Donc pas d’ensorcellement, pas de formules magiques ou autres. Compris ?

 

– Je vais essayer.

 

– Essayer est loin d’être suffisant, fais-le, point.

 

– Très bien, pas de magie.

 

Il me gonflait déjà, ça le faisait sourire en plus. Puis il me laissa seule. Je regrettai déjà ma décision d’être venue ici. Comme il me l’avait dit, je ne pouvais pas dormir la nuit, pourtant, la fatigue me gagna progressivement. Je voulais me coucher. En attendant, je mangeai ce qu’il y avait, histoire de m’occuper.

 

Mais je somnolai beaucoup. Comme il était dur de rester éveillée. Je crus que j’allai tomber tellement j’avais sommeil. Mais je résistai. Comment avaient fait tous ceux qui étaient venus ici pour s’entraîner ? Ils devaient avoir beaucoup de courage pour inverser comme ça leur cycle de sommeil.

 

J’entendis soudainement un cri. Non, pas un cri, un hurlement. Je voulus aller ouvrir la porte, mais Roméo se trouva de l’autre côté.

 

– Tu risques ta vie en sortant de cette pièce, dit-il. Reste ici et ne bouge pas.

 

Trop fatiguée pour protester, je fermai la porte.

 

Les premiers jours furent horribles. Je combattais comme je le pouvais, mais sans l’utilisation de mes pouvoirs, j’étais nulle, il fallait le reconnaître. Je savais me battre, mais pour les vampires, j’étais d’une lenteur phénoménale. De plus, j’avais encore beaucoup de mal à rester éveillée la nuit et dormir tout le jour, je voulais reprendre ma vie normale.

 

On m’attribua comme professeur une certaine Kelly, une Asiatique. Froide avec moi, elle voulait que je sois toujours de plus en plus rapide. J’attaquai, je me couchai à terre, j’attaquai, je sautai. Ridicule, sauf quand on pouvait voir ce qu’elle faisait en même temps. Je ne pouvais la voir venir, mais je sentais qu’elle bougeait pour me donner des coups.

 

J’arrêtai, trop crevée pour continuer, mais elle ne s’arrêta pas là. Elle me lança des couteaux que j’évitai à la dernière minute, ils se trouvèrent ainsi dans le mur. J’essayai de les prendre. Quand j’eus les deux en mains, elle me sauta dessus. Je les perdis, elle me montra ses canines et ses griffes. Je fermai les yeux.

 

Plus un bruit, rien. Lorsque je les rouvris, elle se trouvait contre un mur, Roméo était à côté d’elle. Elle avait l’air désemparé, comme si j’étais un cas critique. Roméo, lui, ne me regardait pas du tout, préférant fixer le sol.

 

– Ça fait une semaine que tu es là et tu fermes les yeux alors qu’on veut t’attaquer, fuma-t-il. Misérable. Ta mère…

 

– Ma mère, ma mère, quoi, ma mère ?

 

– En deux mois, elle atteignait la perfection. Elle arrachait des cœurs sans problèmes.

 

– Auriez-vous oublié qu’elle était à moitié vampire alors que je n’ai qu’un quart ? Et mince à la fin, il n’y a pas qu’arracher des cœurs qui comptent.

 

– Qu’est-ce qui compte pour toi ?

 

– Je peux par exemple faire d’excellents soufflés au fromage, je peux même être une très bonne épouse grâce à mon éducation, mais ma mère, qu’a-t-elle fait de réellement bien, elle ?

 

– Parce que faire des soufflés au fromage, c’est bien pour toi ?

 

– Répondez à ma question au lieu de vous moquer, vous n’en avez jamais goûté.

 

– Et je n’en ai pas envie. J’ai un régime spécial, au cas où tu l’aurais oublié.

 

Je commençai à voir rouge. Bien entendu que je me souvenais que c’était un vampire, il me faisait bien rappeler que je n’en étais pas un.

 

– Ta mère a fait énormément de choses, dit-il enfin.

 

– Non, elle n’a rien fait, au contraire. Rien, que dalle. Elle n’était même pas capable de vivre pour s’occuper de moi. Elle m’a abandonnée, je n’étais rien pour elle. Tout ce qui comptait pour elle fut sa petite personne. Je la hais, je vous hais, soyez tous maudits, vampires de pacotille !

 

Je me repris soudainement. Scott avait raison, j’aurais dû le comprendre. Lui aussi avait été abandonné. Aurais-je tué ma mère pour ça, si elle était encore en vie à l’heure actuelle ? Non, jamais, je n’étais pas un assassin, je n’étais pas comme lui.

 

Roméo me regarda bizarrement. Je tremblai encore de rage, puis je hurlai. Oh non, pas ça ! Pas encore une transformation, pitié ! Accroupie à quatre pattes, je sentis mon corps se transformer, mais ce n’était pas comme les autres fois. C’était plus supportable, beaucoup moins douloureux. Je n’allais pas vieillir, pas cette fois. Comment je le savais ? Quelque chose au fond de moi me le disait, je n’avais rien à craindre.

 

Je pris donc la forme d’un loup. Ma gueule s’allongea, mes pattes poilues sortirent des griffes, ma vue s’améliora, je sautai sur Roméo, mais Kelly s’interposa. C’était tellement plus facile de combattre ainsi. Je l’envoyais contre un mur et me mis sur mes deux pattes arrière. Je redevins humaine, enfin, presque. J’avais craqué mes vêtements, sauf ma culotte. Bizarre. Je sentis des canines, j’étais à présent un vampire. Ça le faisait moins.

 

Rapidement, je me trouvai devant Kelly et combattis comme quelques minutes auparavant, mais c’était mieux, car j’avais la même vitesse qu’elle. Alors que je gagnai, que la vampire se trouvait à terre perdant un peu de sang dû à sa blessure au bras gauche, je hurlai encore une fois avant de me retrouver en première position, c’est-à-dire à quatre pattes.

 

Lorsque je devins totalement humaine, je regardai Roméo. Il observa mon corps. Mes pauvres vêtements étaient en lambeaux. Il enleva sa chemise blanche et me l’enfila. Je le remerciai avant de prendre mes affaires et de partir. Je me trouvai à peine dans le hall, que je fus de suite dans ma chambre avec le maître des vampires. Ma tête tourna tellement que je crus vomir, mais rien ne se passa.

 

Je pris une bonne bouffée d’air pour trouver mon calme. J’osai jeter un regard vers le vampire, son visage exprimait la satisfaction. De quoi ? Je l’ignorai, mais je sentis qu’il allait me le dire.

 

– Avec l’entraînement que tu as subi, ton corps est plus joli à regarder, dit-il. Encore un peu de ventre, mais c’est déjà mieux.

 

– Les filles naturelles ne vous plaisent pas ?

 

– Si, les naturellement belles.

 

– Oh, c’est vraiment très charmant de votre part de me faire remarquer que je ne suis pas naturellement belle.

 

– Ce n’est pas ce que je voulais dire.

 

– Dehors ! Sortez de ma chambre !

 

– Dois-je te rappeler chez qui tu te trouves actuellement ?

 

– Sortez tout de suite et prenez votre saleté de chemise.

 

Je l’enlevai, la mis en boule et la balançai en pleine figure. Tout en m’observant, il la récupéra et passa près de moi, trop près même, pour aller dans sa chambre par la porte qui nous reliait alors qu’il aurait pu se téléporter.

 

Je la claquai derrière lui pour montrer mon mécontentement, puis allai prendre une bonne douche. Salaud ! Mec superficiel, je le détestais ! Qu’il aille au diable, lui et tous les hommes de son genre !
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La prophétie

 

Je combattais encore et encore. Plus le temps passait, plus je pouvais faire appel à mon loup ou au vampire qui somnolaient en moi, même si c’était plus mon loup qui sortait. Ce fut dur au début, puis progressivement, j’y arrivai. Trois mois que j’étais là et tellement de nouvelles choses.

 

D’accord, je n’arrachai pas des cœurs à mains nues, je ne m’agrippai pas au plafond, même si je le pouvais – en faisant appel à mon pouvoir de sorcière –, mais je pouvais sortir parfois mes canines et me confondre dans la masse sans qu’on me repère, bref, je pouvais avoir l’apparence d’un vampire. Roméo avait l’air d’aimer ça. Il venait de plus en plus souvent me voir et je devais admettre que cela ne me dérangeait pas. Je voulais qu’il m’observe, qu’il voie les progrès que je faisais.

 

Un jour, il stoppa Kelly pour venir se battre contre moi. Je flippai un peu, car il était très rapide, c’était tout de même LE premier vampire, mais tant pis. En position, j’attendis qu’il m’attaque, mais il ne fit rien. J’attendis encore, toujours rien. Ça dura un moment, je restai calme, je connaissais son plan. Attaquer la première pour qu’il ait le contrôle ensuite. Pas question.

 

Finalement, après de longs instants d’attente, il attaqua. Dire qu’il était rapide fut un euphémisme, aucun vampire ne pouvait l’égaler, alors moi… J’avais beaucoup de mal au début, puis je commençai à être plus à l’aise, plus rapide. Je donnai des coups avant d’y penser, comme me l’avait enseigné Kelly.

 

Roméo stoppa un moment le combat, j’attendis en silence, reprenant ma respiration. Il sourit puis attaqua. Il devint de plus en plus rapide, j’essayai de me défendre du mieux que je le pus, puis je m’accroupis avant de frapper son entrejambe. Il poussa un cri de rage, j’en profitai pour aller plus loin, mais il me rattrapa et me colla au mur.

 

Je savais qu’il était en colère pour le dernier coup, alors je fis l’improbable pour qu’il ne m’en veuille pas. Je l’attirai à moi et l’embrassai. J’avais mes mains sur son visage et priai pour qu’il ne me fasse pas de mal. Il stoppa le baiser et m’observa de toute sa hauteur. Je baissai la tête. Kelly partit, oh non ! J’étais seule à présent avec lui. J’allai avoir des problèmes, c’était certain.

 

Pourtant, rien ne se passa. Il me lâcha et marcha un moment. Il alla de l’autre côté de la pièce. Toujours collée contre le mur, j’attendis qu’il parle, mais il ne fit rien.

 

– Je m’excuse pour le dernier coup, dis-je enfin. Je n’aurais pas dû.

 

– Ton objectif est de gagner contre tes ennemis, peu importe les moyens que tu utilises.

 

– Bien. Je vous remercie de ne pas m’en vouloir.

 

– Qui t’a dit que je ne t’en voulais pas ?

 

Aïe. Il se tourna vers moi, je n’osai pas le regarder.

 

– Qu’ai-je fait de mal si vous ne m’en voulez pas ? demandai-je.

 

– Je n’aime pas qu’on me distraie avec un baiser.

 

– Vous étiez furieux, j’avais peur que vous me fassiez du mal alors je vous ai embrassé.

 

– Tu ne t’es pas demandé si ça pouvait être pire ou pas.

 

– Sur le coup, non. Je vous en prie, ne soyez pas fâché.

 

– Tu es si différent d’elle. Jamais elle n’a…

 

Il tourna le dos. D’accord, il aimait toujours ma mère, merci pour moi de l’apprendre. Je commençai à sortir de la salle lorsqu’il bloqua la sortie. Je ne le regardai pas. Il prit mon visage dans ses mains et s’approcha de moi. Mon ventre se serra d’un coup. Je le laissai faire, je fermai même les yeux.

 

Un cri d’homme me stoppa aussitôt. Roméo me dit de ne pas faire attention, mais ça me préoccupait. Qui pouvait bien hurler ? Non, ce n’était pas…

 

– Scott est encore ici ? demandai-je.

 

– Il subit sa punition.

 

– Mais ça fait trois mois, arrêtez.

 

– Tant que tu t’entraîneras, il sera là, lui aussi.

 

– Alors j’arrête, je rentre chez moi.

 

– Tu sauves la vie d’un homme qui a voulu te violer ?

 

– Écoutez, je ne sais pas ce que vous lui faites subir, mais c’est long trois mois. S’il vous plaît, laissez-le maintenant.

 

– Si je le laisse retourner chez lui, continueras-tu l’entraînement, le promets-tu ?

 

– Oui, je le promets.

 

– Bien, je n’en ai pas fini avec toi, de toute façon.

 

Il s’éclipsa. J’allai dans ma chambre un moment. Je mangeai ce qui se trouvait sur la table. Roméo apparut devant moi.

 

– Il est chez ton grand-père, me prévint-il.

 

– Merci beaucoup.

 

– Je ne comprenais déjà pas ta mère, mais toi, ça surpasse tout.

 

– Ça doit tenir de famille.

 

Il vint s’asseoir à mes côtés. Je bus mon verre d’eau et attendis. Il regarda ses mains posées sur la table, j’osai observer son visage. Il était si beau ! Doucement, il vint se pencher vers moi et déposa un chaste baiser sur mes lèvres. Je ne fis rien pour l’arrêter, mais je ne fis rien pour qu’il continue. J’attendis, voilà tout.

 

– Ta mère ne m’aimait pas, dit-il calmement en s’éloignant un peu de moi. Elle m’attirait beaucoup, mais jamais elle n’a voulu être avec moi. Quand elle fut enceinte de ce loup, je me jurai de la détester. Pourtant, encore aujourd’hui, je regrette de ne pas l’avoir eue. J’ai beaucoup souffert quand elle est morte. Et me voilà avec sa fille. Tu ne lui ressembles pas physiquement parlant, mais parfois, ta façon d’être, de parler, on croirait la voir. Je ne t’aime pas comme je l’aimai elle, mais avec un peu de temps, je pourrais sans doute avoir des sentiments pour toi comme j’en avais pour elle.

 

– Ne vous forcez pas. Je ne veux pas lui ressembler. Si vous m’aimez, ce sera comme si au final j’étais elle et je ne le veux pas.

 

– Tu lui en veux d’être morte, n’est-ce pas ?

 

– Évidemment. Elle ne pensait qu’à mon père. Je n’étais rien pour elle. Une enfant seule, sans parents. Génial, non ?

 

– Finalement, nous sommes pareils, toi et moi.

 

– Pourquoi ?

 

– Je n’ai pas connu mes parents. Parce qu’ils se sont aimés, on m’a puni. Une sorcière et un ange ensemble, le scandale de l’époque. Je suis le premier vampire, l’être maudit par excellence.

 

– Je ne savais pas, pour vos parents, je veux dire.

 

– Tu savais à propos de moi ?

 

– Juste que vous avez été maudit par le Tout-Puissant.

 

– À présent, tu en sais plus.

 

Je pris sans le vouloir ses mains, il observa ce geste longuement. Comme il ne dit rien, je vins le prendre dans mes bras, je posai ma tête sur son épaule. Il se laissa faire puis m’écarta de lui doucement. Il me souhaita bonne nuit en m’embrassant puis quitta la chambre. Juste un baiser, mais rien d’amoureux, c’était comme si nous nous disions un simple au revoir.

 

Le soleil allait se lever, je tombais de fatigue. Il fallait que je dorme, je n’en pouvais plus. Je me mis en pyjama et me mis sous les draps. Il y faisait bon. Je ne mis pas très longtemps pour m’endormir, à cause de l’entraînement, j’avais le sommeil plus lourd.

 

Je me trouvai dans une grotte peu éclairée. J’arrivai à la fin. Une personne dans une cape rouge m’y attendait. C’était de vieux vêtements qu’on ne portait plus de nos jours. Quelque chose me disait que je n’étais pas à mon époque. La femme, car c’était une femme, m’observa. Elle était très belle. De longs cheveux noirs, un visage fier, le regard sévère, elle devait plaire à beaucoup d’hommes.

 

– Vois ce que j’ai vu, dit-elle.

 

Dans ma tête, je vis alors différents moments. Je la voyais, elle, en pleine nature en train de regarder un homme endormi. Il était blanc comme la neige, blond… un ange ? Elle s’approcha de lui et lui murmura quelque chose. Puis ce fut la nuit, ils couchèrent ensemble pas loin d’un feu. Ensuite, elle cria, j’entendis le bébé pleuré, l’ange et elle disparurent. Le bébé devint aussitôt un jeune homme à la peau blanche et aux cheveux noirs, Roméo. Il hurla à son tour, puis se trouva dans les bras d’une femme, puis une autre et encore une autre, puis ma mère.

 

Je hurlai à mon tour avant de reprendre mes esprits et de me retrouver devant la femme, la mère de Roméo. Une sorcière et un ange, voilà ce qu’étaient ses parents, l’amour interdit qui le condamna à devenir un vampire. J’observai la femme.

 

– Pourquoi me montrer ça ? demandai-je.

 

– Seule une sorcière peut changer son avenir, il semblerait que ce soit toi, l’élue.

 

– L’élue pour quoi ?

 

– Pour lui redonner une nouvelle vie, une chance de vivre comme tout le monde. J’en ai vu des femmes qui auraient pu l’être, mais toi, en te voyant, il n’y a aucun doute.

 

– Je ne vous suis plus.

 

– Roméo n’aurait jamais dû payer pour la peur d’un vieux fou. Ne disait-il pas que l’amour pouvait faire des miracles ? Pourquoi Adam et Ève ont-ils pu avoir des enfants et pas nous ?

 

– Très bien, Roméo devrait vivre comme tout le monde, mais quel est mon rôle là-dedans ?

 

– Il est très important, tu es celle qui lui donnera un fils.

 

– Pourquoi un fils ?

 

– Car il est nécessaire. Plus le temps passe, plus mon fils devient fort, mais s’il ne change pas de corps, il risque de disparaître à jamais, emmenant tous ceux qu’il a créés.

 

– Ce ne serait pas plus mal.

 

– Tu as un vampire dans ton arbre généalogique, cela voudrait dire que tu pourrais mourir.

 

– Donc tous les vampires mourront, si je comprends bien.

 

– Tous ceux créés par Roméo, mais il y a d’autres êtres qui ont été punis par le Créateur. Seulement, personne ne les connaît.

 

Je voulus partir, mais quelque chose m’en empêcha. Je ne pouvais sortir de ce rêve, on ne le voulait pas.

 

– Je ne comprends rien à votre charabia, dis-je.

 

– Oh si, tu comprends. Aucune femme qu’il a aimée n’a survécu pour lui donner un enfant, seule l’élue vivra et lui donnera un héritier.

 

– Mais pourquoi ?

 

– Pour reprendre son corps, réapprendre à vivre. Alors la malédiction sur lui sera levée et il ne sera plus un enfant de la nuit.

 

– Jamais je ne lui donnerai un enfant.

 

– La prophétie ne peut être détruite. Tu le lui donneras que tu le veuilles ou non.

 

L’image disparut lorsque je me réveillai. Je devais à tout prix partir d’ici avant de tomber amoureuse de ce monstre. Se servir de moi pour avoir un enfant. Je n’y croyais pas. Le savait-il au moins ? Oh oui, il devait le savoir, c’était pour ça qu’il se trouvait si gentil avec moi ces derniers temps.

 

Je fis rapidement ma valise, il faisait encore à peu près jour. Mes affaires en main, j’essayai par tous les moyens de communiquer avec ma grand-mère, mais rien n’arriva.

 

– Tu t’en vas ? demanda une voix derrière moi.

 

– Oui, Roméo, je veux rentrer chez moi.

 

– Je pensais que tu resterais plus longtemps, tu l’as promis.

 

– Vous avez aussi promis que je pourrais partir quand je le voulais. C’est le moment.

 

– Très bien, puisque tu le veux.

 

Il me prit dans ses bras très lentement. Son souffle souffla dans mon cou. Je respirai calmement et fermai les yeux. L’instant d’après, je me trouvai dans le salon de Lucien, la tête me tournait+, mais Roméo me prit fermement dans ses bras.

 

La voix de ma grand-mère me réveilla un peu, elle était en colère et demandait au vampire de me lâcher tout de suite. Elle me déposa sur le canapé et attendit que je reprenne totalement mes esprits.

 

– Qu’est-ce qui t’a pris d’aller chez ce vampire pendant des mois, cria-t-elle. J’étais folle d’inquiétude, je n’arrivai pas à entrer en contact avec toi.

 

– Une sorcière a isolé mon domaine de toute magie, expliqua Roméo.

 

– Je l’avais remarqué, merci, cracha-t-elle.

 

– Grand-mère, je pensais sincèrement que je pouvais te joindre, je ne le savais pas.

 

– De toute façon, nous rentrons à la maison.

 

Je n’eus pas la force de la contredire. Au lieu de ça, j’allai dire au revoir à mon grand-père en le serrant dans mes bras et lui promis de le revoir un jour. Un dernier regard vers le vampire, je pris la main de Renée et fus de retour à la maison.

 

– Ne recommence plus, promis ? J’ai eu si peur pour toi, dit-elle en me serrant dans ses bras.

 

– Je te demande pardon, grand-mère, je suis ici à présent.

 

– Tu as tellement changé. Tu es devenue une femme. Tu es si belle, ma chérie.

 

Je fus heureuse du compliment. Je lui expliquai alors mes nombreuses capacités et mes progrès. Elle fut ravie d’apprendre que je pouvais me transformer en loup. Je lui dis également que j’avais complètement renoncé à mon côté vampire. Je renonçai volontiers à l’héritage de ma mère.

 

Même si elle ne me dit rien, je sus qu’elle fut heureuse. Mon grand-père me le confirma le lendemain. J’étais à présent une louve à part entière. On fêta ma nouvelle vie. L’ancienne n’allait pas me manquer. Enfin j’avais la vie que je souhaitai depuis longtemps.

 

Charlène

 

Livre Trois : Être Femme
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Lucas

 

Noël arriva très vite. Depuis mon entraînement chez Roméo, je devenais chaque jour plus louve qu’avant. Je ne me transformais qu’en loup, les canines ridicules des vampires ne se montrèrent plus jamais. J’étais heureuse. Ma grand-mère prit plus de temps pour m’enseigner la magie. C’était plus dur, mais avec la persévérance, j’y arrivai.

 

Toute ma famille, en particulier mon grand-père, fut ravie de me voir en loup. C’était fort désagréable quand ce n’était pas pendant la période de pleine lune, mais pas douloureux. Je vivais normalement. Nous pensions tous que je n’aurais plus de mutation, je l’espérai du fond du cœur. Rien n’était plus horrible que ça.

 

Nous passâmes à table. Nous ne nous offrions pas vraiment de cadeaux comme toute famille normale qui se respecte, nous faisions seulement un grand repas. Théo était bien sage pour un enfant de trois ans. Il avait les beaux yeux verts de son père et les cheveux blonds de sa mère. Tellement mignon !

 

C’était véritablement bon d’être avec eux. Mais les réjouissances se stoppèrent lorsqu’Aline se leva. Elle observa son époux, quelque chose n’allait pas. Mon grand-père se leva à son tour. Cédric lui demanda de le laisser faire, mais il protesta. Au final, ils partirent tous en direction de la forêt. Ma grand-mère et moi ne comprîmes pas, jusqu’à ce que je perçoive l’odeur de sang. Je courus à mon tour, laissant Renée seule avec Théo.

 

Il faisait si noir dans la forêt, mais j’avais une très bonne vue. Je suivis l’odeur du sang et tombais sur un loup blessé. Il m’observa avec méfiance, un loup-garou. Je m’approchai, mais il y avait quelqu’un non loin qui nous observait. Je me baissai, puis sautai sur un arbre. Coup de feu. Je bougeai encore, un autre coup de feu. J’aperçus le chasseur, il se dirigea vers le blessé. Protégée dans ma bulle, je lui sautai dessus et lui tordis le cou. Mort. J’entendis ma famille se battre contre d’autres chasseurs. Bien.

 

Je m’approchai du blessé, mais il sortit les crocs. J’étais plus sorcière qu’autre chose, je dus donc changer la couleur de mes yeux pour qu’il puisse comprendre que j’étais comme lui. Les loups-garous pouvaient se reconnaître entre eux rien qu’en se voyant, même en étant humain, ce qui était différent pour ma part. Je pouvais les reconnaître, pas eux. Je ressemblais à une simple humaine, pas plus.

 

Il me laissa l’approcher, sa blessure était profonde, une balle en argent. J’appelai mon pouvoir pour la lui retirer, il hurla de douleur. Je l’apaisai de suite, ma main sur sa blessure. Il se calma aussitôt. Ses yeux me remercièrent. Je souris avant d’essayer de le porter, mais il était si lourd. Je le fis léviter pour aller à la maison. À l’intérieur, je le posai dans une chambre d’ami. Son pelage noir se voyait dans les draps blancs. Je restai avec lui un moment, jusqu’à ce qu’il s’endorme.

 

Ma grand-mère me félicita, il allait vite guérir. Puis nous allâmes dans une autre chambre. Aline, Cédric et Patrick étaient nus, ils s’étaient transformés. Une femme brune très jolie qui devait avoir la quarantaine me regarda. Elle était gravement blessée. Renée essayait d’alléger sa peine.

 

J’en profitai pour aller faire une potion apaisante, afin qu’elle récupère des forces, sans oublier le loup qui dormait. J’en donnai à ma grand-mère avant d’aller voir l’inconnu. Son corps se changeait progressivement. Bien que son pelage fût noir, l’homme en face de moi était blond ! Étrange, moi qui pensais que le pelage avait à voir avec la couleur des cheveux. Il possédait des traits fins et avait un corps parfait. Musclé, grand, séduisant, on aurait dit un ange endormi.

 

Je me permis de caresser son visage, il s’éveilla brusquement et m’observa avec peur. Je lui souris en lui disant que je ne lui ferai pas de mal, qu’il était en sécurité. Je lui tendis la potion en le prévenant que c’était pour apaiser ses blessures. Il fut méfiant, puis but quand même. Soudainement, il me prit dans ses bras et s’endormit aussitôt. Son corps nu contre le mien me donnait chaud. Je n’étais pas trop frileuse, mais j’avais une température humaine, ce qui n’était pas le cas des loups-garous. Ils avaient plus chaud que tout le monde.

 

J’essayai de m’échapper de ses bras, mais il me retint encore plus, comme si j’étais une peluche. Grand-mère entra dans la chambre et vint vers moi.

 

– Je suis coincée, l’avertis-je.

 

– Je vois ça, je ne suis pas aveugle.

 

– Je fais comment pour partir ? Il ne veut plus me lâcher.

 

– Il a eu des chasseurs à ses trousses pendant un long moment. Il a besoin de réconfort.

 

– Sauf qu’avec mes vêtements et sa chaleur corporelle, je meurs de chaud.

 

– Laisse-moi faire.

 

Elle le bougea légèrement sur le côté, je pus enfin me libérer. Il reprit sa place de suite après.

 

– Je vais veiller sur lui, me dit Renée. À moins que tu veuilles rester ?

 

– Si t’es là, il n’y a pas de souci à se faire.

 

– Il te plaît ?

 

– Pourquoi cette question ?

 

– Ce fut de la même façon que ton oncle a rencontré Aline. Il l’a sauvé, s’est occupé d’elle et ils ont tous les deux un enfant maintenant.

 

– Quel rapport avec moi ?

 

– C’est peut-être ton âme sœur, on ne sait jamais.

 

– J’aurais eu le coup de foudre, si c’était vraiment le cas.

 

– Trouver son âme sœur ne veut pas dire avoir le coup de foudre. C’était compliqué entre tes parents. Ta mère s’en est rendu compte très tard qu’elle avait devant elle celui qu’il lui fallait. Elle ne croyait pas en l’amour avant de rencontrer Charles.

 

– Je veux juste qu’il guérisse, repris-je pour changer de sujet.

 

– Dans ce cas, je vais voir l’autre blessée, reste avec lui cette nuit. Bonne nuit.

 

J’allai me préparer pour la nuit lorsqu’elle sortit. Je fus en débardeur et pantalon, puis m’assis sur le fauteuil. L’homme ouvrit légèrement les yeux, il me regarda un instant, puis se rendormit. Je somnolais un peu avant de fermer mes yeux.

 

Lorsque je les rouvris, c’était le matin. J’avais dormi sur le fauteuil. Bien qu’il soit confortable, ça ne remplaçait pas un lit. Le blessé était assis devant moi, toujours nu. Il avait les yeux marron, un très beau sourire. Je m’obligeai à ne pas regarder tout son corps, mais c’était dur, tout était absolument parfait chez lui, même son… bref. Je m’assis convenablement et lui dis bonjour. Je m’étirai un peu avant de me frotter les yeux.

 

– Vous vous êtes occupée de moi toute la nuit ? demanda-t-il d’une douce voix.

 

– Si on peut dire ça. Vous êtes réveillé avant moi. Vous n’êtes plus blessé ?

 

– J’ai bien récupéré grâce à vos soins, je vous en suis très reconnaissant.

 

– Je vous en prie, tout le plaisir était pour moi.

 

– Où est ma mère ?

 

– Elle se repose dans une autre chambre. Je vais vous chercher des vêtements.

 

– Est-ce que je peux la voir ?

 

– Une fois que vous serez habillé, oui.

 

Il commença à me suivre. Je lui demandai de rester là, je n’en avais pas pour longtemps. Il s’assit sur le lit à contrecœur. Lorsque je revins avec des vêtements de mon oncle, il se leva brusquement. Il paraissait avoir dans les vingt-cinq ans. Lorsque je lui donnais les vêtements, il s’habilla devant moi sans aucune gêne, comme si nous nous connaissions depuis tellement longtemps qu’il n’y avait pas de quoi être choqué. J’en oubliai presque que je n’étais pas très présentable avec mon pyjama.

 

Mon grand-père arriva pour lui parler, j’en profitai pour m’éclipser et m’arranger un peu. Une demi-heure plus tard, tout le monde prenait son petit-déjeuner dans la salle à manger, sauf ma grand-mère et la blessée. Lorsque l’inconnu me vit, ses yeux brillèrent. Je m’assis alors à côté de ma tante. Elle nous regarda tour à tour, je baissai la tête.

 

– Lucas et sa mère ont été poursuivis par des chasseurs depuis cinq jours, m’expliqua mon grand-père. Son père est mort entre leurs mains, ainsi que sa sœur.

 

– Comment les ont-ils trouvés ? demandai-je. Je pensais que toutes les meutes avaient un endroit bien caché.

 

– Je l’ignore. Mais j’ai entendu dire par Philippe qu’il y avait eu des meurtres de loups-garous vers Perpignan. Je n’aime pas trop ça. Sans oublier que les chasseurs ont réussi à rentrer dans notre propriété. Il faut qu’on aille renforcer les barrières. Renée, j’aurai besoin de tes dons pour repousser tous ceux qui voudraient venir avec de mauvaises intentions.

 

Ma grand-mère acquiesça.

 

– Si vous n’étiez pas intervenus, nous serions morts, ma mère et moi. Nous vous sommes reconnaissants pour toujours, dit Lucas.

 

– Qu’en est-il de votre chef ?

 

– Nous nous sommes dispersés, je ne sais même pas s’il est encore en vie.

 

– Pour le moment, vous allez pouvoir rester ici, jusqu’à ce qu’on sache où il est. Vous devrez retourner auprès de lui s’il est toujours en vie. Comment avez-vous trouvé notre meute ?

 

– Nous savions que vous n’étiez pas loin de la nôtre, puis nous avons senti la présence d’un loup proche d’ici. Il nous a montré le chemin.

 

– Philippe, murmura Cédric. C’est pour ça qu’il était si essoufflé hier soir. Enfin, on va pouvoir se reposer un peu.

 

– Bien au contraire, reprit grand-père, cette histoire est loin d’être finie. Nous devons savoir comment ces chasseurs vous ont trouvé. Avez-vous fait une quelconque cérémonie qui aurait pu les éveiller ?

 

– Nous sommes très discrets, je ne vois pas comment ils ont pu nous trouver.

 

– En êtes-vous sûr ?

 

– Certain. Nous n’étions qu’une dizaine à peine lorsqu’on a entendu un sifflement. Une seconde plus tard, mon père tombait à terre, une balle en argent dans le cœur.

 

– Mes loups de l’extérieur vont enquêter, vous allez rester ici un bon moment jusqu’à ce qu’on trouve des survivants et une réponse.

 

Lucas inclina la tête pour le remercier. Patrick m’observa. Il voulait me parler, c’était certain. Je le suivis après le repas dans son bureau. La pièce était très simple. Des livres sur des étagères, un bureau, un ordinateur, des chaises. La seule touche personnelle était la pagaille sur le meuble avec différents papiers, des stylos, un verre.

 

– On dirait que Lucas en pince pour toi, dit-il. Il n’a pas cessé de me raconter ta bravoure et veut des renseignements sur toi.

 

– Je lui ai sauvé la vie, il est en état de choc, rien de plus.

 

– Fais attention. Même si c’est un loup-garou, je ne le connais pas assez pour dire s’il est bien ou pas. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.

 

Je souris en pensant aux derniers hommes que j’avais aimés. Pierre, Scott, sans oublier Roméo, même si c’était un simple béguin, rien de plus. Le premier me trouvait repoussante à cause de mon sang de vampire, le second avait essayé de me violer et le dernier avait juste besoin de moi d’après une vieille prophétie pour hériter d’un fils dans lequel il reprendrait vie. Bref, pour moi, les hommes, c’était terminé ! Je ne referai plus l’erreur de tomber amoureuse d’un minable, plus jamais !
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Elle ou moi

 

Les jours passèrent. L’état d’Élisabeth, la mère de Lucas, s’améliora. Mon grand-père lui dit qu’il les acceptait dans sa meute jusqu’à ce qu’on retrouve la trace de leur chef. J’en fus heureuse pour eux, mais moins que Lucas. Il ne me lâchait presque plus sauf pour lire ou pour les besoins humains. Il était très tactile, j’avais constamment son corps en contact du mien, mais cela ne me dérangeait pas, alors il continua.

 

Je fis la vaisselle après le repas, il vint m’aider à ranger. Il était très silencieux. Parfois, il m’effleurait, je ne restai pas indifférente, mais je ne pouvais pas le lui montrer, alors je fis comme si je n’avais rien senti. Il accentua de plus en plus les effleurements pour que je puisse bien les sentir.

 

– Comment va ta mère ? demandai-je pour arrêter d’y penser.

 

– Beaucoup mieux. Tu sais, elle a beaucoup souffert avec ces chasseurs, ils n’ont pas fait semblant niveau violence.

 

– Pourquoi as-tu guéri plus vite qu’elle ?

 

– Je m’occupai d’un chasseur alors que deux d’entre eux s’occupaient d’elle. Quand j’ai voulu la prendre, elle saignait horriblement. On n’a pu s’enfuir et elle a dû se transformer blessée. Je l’aidai du mieux que je pouvais, mais c’était très dur.

 

– Tu as des nouvelles de ton chef ?

 

– Non et très honnêtement, je ne sais pas qui est resté en vie et qui est mort. Je sais juste que j’ai perdu mon père et ma sœur, le reste, va savoir.

 

– Je suis désolée pour ta famille.

 

– Ça s’est passé si vite.

 

Nous gardâmes le silence pendant un moment. N’aimant pas ce silence qui s’allongeait, je le brisai.

 

– Comment était votre meute ?

 

– Un peu comme la tienne. Nous avions aussi une grande maison comme celle-là au milieu de nulle part. Comme il n’y avait pas assez de chambre pour ceux qui restaient en permanence avec le chef, je dormais dans la chambre de…

 

Il prit un instant. Il en avait malheureusement trop dit pour que cela m’échappe. Mais cela ne me choqua pas. Les loups-garous aimaient le sexe comme n’importe quel humain, il n’avait pas à avoir honte.

 

– Tu avais une copine, n’est-ce pas ?

 

– Fiancée, pour être exact, rectifia-t-il. C’est pour ça que je vivais avec le chef. Nos parents ont voulu nous marier. J’ai accepté, car j’aimais sa compagnie, je n’étais pas le seul.

 

– D’autres prétendants ?

 

– Oui, mais comme nous étions déjà fiancés, je ne pouvais pas briser la promesse de mes parents. Je devais accepter le fait qu’elle ait plusieurs amants, ce qui ne me dérangeait pas trop du moment que je pouvais…

 

Il s’arrêta encore une fois.

 

– Tu as le droit de le dire que tu aimais coucher avec, dis-je.

 

– Mais il n’y avait pas que ça, on était quand même assez complice.

 

– Je vois.

 

C’était le coup classique pour ne pas vexer une fille telle que moi. Dire qu’il n’y avait pas eu que du sexe avec la précédente pour que cela n’effraie pas la nouvelle, sauf qu’avant d’accepter de coucher avec lui, il fallait que je le veuille. Je ne l’avais fait que deux fois avec Scott et je n’en étais pas fan, même si je comprenais pourquoi on pouvait en être accroc. Le fait d’être contre la personne, de sentir son odeur, ces sensations qu’on avait pendant l’acte, mais pour moi, le sexe n’était pas qu’une simple activité. Ce n’était pas si génial sans amour pour l’autre personne. De plus, je pensais qu’il y avait d’autres moyens de montrer son amour envers quelqu’un. Le sexe n’était qu’un moyen de ne pas discuter, enfin, c’était ce que je croyais, coucher pour ne pas connaître la personne avec qui on passait du bon temps.

 

Je continuai ma tâche lorsqu’il vint poser ses mains sur mes hanches. Son visage s’approcha de mon épaule et ses lèvres déposèrent un baiser sur ma nuque. Il en fit d’autres avant que je lui demande d’arrêter, un peu mal à l’aise.

 

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.

 

– Je ne suis pas un jouet, Lucas. Tu es plus vieux que moi, mais tu agis parfois comme un gamin.

 

– Pourquoi dis-tu ça ?

 

– Cette fille, ta fiancée, tu faisais ce que tu voulais avec elle, mais ce ne sera pas le cas avec moi, j’aime être seule.

 

– Je n’y crois pas.

 

– Qu’est ce que ça change, tu es fiancé de toute façon.

 

– Par obligation, mais le cœur n’y est pas. Je préfèrerai ne jamais l’être.

 

J’avais terminé de nettoyer et me tournai vers lui. Il avait soudainement l’air plus âgé, plus mature. Waouh !

 

– J’ai connu de sales types avant toi et au risque de paraître très froide, je ne suis pas intéressée par un toutou qui me suit partout pour combler un manque de tendresse que ne lui aurait pas suffisamment donné sa « fiancée ».

 

– Tu n’aimes pas les doux garçons ? Je peux me montrer plus brutal, si tu le veux.

 

– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Seulement, je voudrais respirer. Tu me colles beaucoup trop.

 

– Tu ne t’es jamais plainte. Je pensais que ça te plaisait de m’avoir à tes côtés.

 

– Et bien je le fais maintenant. Je sais que c’est comme ça entre loups-garous, d’avoir toujours un contact physique, mais je n’aime pas trop ça.

 

– À cause de ton côté sorcière, ou ton côté vampire ?

 

J’ouvris grand la bouche. Il me regarda sans ciller, très sérieux.

 

– J’ai remarqué des différences chez toi à force de te regarder, avoua-t-il. J’en ai conclu que tu avais du sang de vampire, est-ce le cas ?

 

Je baissai la tête. Tout le monde me reprochait ce côté-là, ou mon côté loup-garou, c’était au choix. Lucas s’approcha de moi puis releva ma tête en mettant une main sous mon menton.

 

– Je me contrefiche que tu sois un peu chauve-souris, dit-il. Tu restes très jolie et je ne dois pas être le seul à penser ça.

 

– Si, tu l’es.

 

– J’en doute fort, mademoiselle.

 

Il caressa mon visage doucement, j’adorai ce touché. Il déposa un baiser sur une joue, puis un autre sur mes lèvres, tendrement. Je ne fis rien. Il alla voir sa mère, je restai un moment dans la cuisine. Je réfléchissais à ses paroles et souris brièvement. Cela m’avait beaucoup touché, sans oublier son baiser.

 

Je touchai mes lèvres comme si quelque chose de délicat et de précieux s’y était déposé. Lucas avait l’air d’être quelqu’un de bien. Bon, je ne le connaissais pas suffisamment, mais le peu que je savais sur lui me convenait amplement. Il n’avait pas l’air d’être méchant. Remarque, Scott non plus jusqu’à ce qu’il m’avoue son secret. Mais d’un autre côté, Lucas n’était pas un assassin, pas comme mon ex. Bref, tout ça pour dire qu’il avait l’air différent.

 

Ah, pourquoi devais-je m’embrouiller l’esprit pour le décrire ? Je quittai la cuisine pour rejoindre ma grand-mère. Nous devions nous exercer sur la transformation des objets. J’étais une catastrophe. Je ne pouvais tout simplement pas changer une bougie en horloge, ou en baguette. Tout ce que je fus capable de faire fut de l’exploser avec ma colère.

 

– Il y a du bon, dit ma grand-mère. Tu peux faire exploser les choses de l’intérieur. Qui sait ? Si un chasseur vient par ici, tu pourras peut-être lui faire éclater les vaisseaux sanguins.

 

Je ne souris qu’à moitié.

 

Nous étions certes en hiver, mais notre forêt regorgeait de plantes médicinales, celles que ma grand-mère utilisait pour les potions qui n’étaient pas encore à ma portée. Avec mon panier, il me manquait que la cape rouge pour ressembler au Petit Chaperon Rouge. Restait à savoir qui serait le loup.

 

Des pas derrière moi se firent entendre. Lucas. Je l’avais trouvé, mon loup.

 

– Un coup de main, proposa-t-il.

 

– J’ai presque fini.

 

– Je n’aurais qu’à porter ton panier.

 

– Si tu le veux.

 

Il prit le panier en effleurant ma main, puis finalement la prit. Je me laissai faire, car j’aimais son contact, j’aimais qu’il me touche. Nous ne couchions pas ensemble, ce n’était pas nécessaire. En revanche, je m’étais beaucoup rapproché de lui. D’accord, je devais l’admettre, j’en pinçai pour lui. Je voulais de plus en plus qu’on se touche. Sans lui à mes côtés j’avais l’impression de ne plus avoir d’équilibre.

 

Il s’arrêta un instant sur un sol sec. Il s’y assit et m’entraîna avec lui pour que je sois assise sur lui, dans ses bras. Je m’y blottis volontiers, attendant de voir la suite. J’avais si chaud dans ses bras. Sans nous parler, nous nous câlinâmes par pur plaisir avant de finalement retourner à la maison. Son odeur me chatouillait encore les narines. Il sentait si bon.

 

Ma famille ne dit jamais rien à propos de notre rapprochement, y compris Élisabeth, la mère de Lucas, qui aidait en tout dans la maison. Au contraire, ils avaient tous l’air d’apprécier notre attachement l’un pour l’autre.

 

Nous étions une meute très soudée. Bien entendu, je l’étais encore plus avec Lucas, mais personne ne me l’interdit. Nous nous embrassions, câlinions, faisions pratiquement tout comme un couple. Pratiquement tout.

 

Le soir venu, il vint dans ma chambre et s’allongea à mes côtés, je me laissai bercer dans ses bras nus, mais j’eus vite chaud. J’enlevai donc mon pantalon, puis mon tee-shirt, me trouvant juste en boxer. Il me rapprocha encore plus de lui pour caresser mon dos et m’embrasser. Ses lèvres étaient chaudes et douces, c’était divin d’être avec lui. Comme chaque soir, il n’y eut pas de sexe entre nous, juste un énorme câlin avant de dormir. Cela me suffisait amplement, juste sa douceur m’allait. De son côté, il ne réclama jamais de faire l’amour. Il devait en avoir envie, mais était trop gentleman pour que je m’en aperçoive.

 

Nous nous réveillâmes ainsi le lendemain matin. C’était si bon de l’avoir avec moi. Nous nous embrassâmes pour nous dire bonjour, puis j’allai prendre ma douche avant de m’habiller. Il fit de même, puis me reprit dans ses bras avant d’aller déjeuner. Assis à côté de moi, il avait une de ses mains sur ma jambe, juste pour être en contact avec moi.

 

Ma famille m’observa. Tous dans cette pièce, excepté ma grand-mère, pouvaient sentir son odeur sur moi, et vice-versa. Bien entendu, personne ne dirait rien, c’était mes affaires, c’était juste embarrassant de savoir qu’on ne pouvait avoir de vie privée dans cette famille. Chaque fait et geste était détecté si on se trouvait à proximité.

 

J’allai comme à mon habitude ranger après le repas. C’était un bon moment pour moi d’être loin de leur jugement silencieux. De plus, seul Lucas venait me rejoindre, j’en profitai donc pour être avec lui, sentir sa peau toucher la mienne. Je me concentrai au mieux pour ranger le lave-vaisselle et laver ce qui n’y allait pas. Lucas le fit si rapidement que je ne le vis pas faire. Il m’embrassa ensuite furtivement avant de m’embrasser pour de bon. Il se collait à moi afin d’être maître de la situation. Je me laissai faire avec plaisir, ne demandant que ça.

 

Puis il s’arrêta soudainement, le corps contracté. Quelque chose arrivait ou plutôt, d’après son visage, quelqu’un. Nous quittâmes la cuisine pour aller dans le salon. Deux étrangers se trouvaient sur le canapé. Un grand homme barbu aux yeux sombres, très musclé, et une femme d’environ mon âge, brune, très sexy, une vraie poupée, mais les yeux noirs qu’elle me fit la rendait monstrueuse.

 

Lucas se mit devant moi, je compris en cet instant qui elle était. Elle se leva, mais ne bougea pas, concentrée sur nous. Même si son corps restait près de son père, ses yeux disaient clairement qu’elle voulait se jeter sur nous.

 

– Calme-toi, Sophie, dit l’inconnu.

 

– Je sens leurs odeurs mélangées, dit-elle. Ils se possèdent mutuellement. Comment as-tu pu oser, Lucas ?

 

Je ne baissai pas la tête, car elle pourrait croire qu’elle avait le contrôle sur moi, or, j’étais la petite-fille du chef de la meute, je ne pouvais la laisser me dominer.

 

– Nous ne sommes pas mariés, reprit Lucas.

 

– Ça aurait pu être le cas sans cette maudite attaque.

 

– Tu sais bien que j’ai refusé, que j’étais contre la décision de nos parents, j’allais recevoir un châtiment pour ça le jour de l’attaque.

 

Ah ! Il ne m’avait jamais dit qu’il avait failli être puni à cause de cette histoire de mariage arrangé.

 

– J’allai empêcher mon père de te faire ça, reprit-elle. On s’aimait, Lucas, comment as-tu pu faire une chose pareille ?

 

– S’aimer ? Je n’étais même pas le seul dans ton lit, tu ne m’as jamais aimé.

 

– Tu étais mon préféré.

 

– Peu importe, je ne t’appartiens pas.

 

– Parce que tu lui appartiens, à elle ? questionna-t-elle en me montrant du doigt.

 

– Oui, répondit-il.

 

Je ne m’attendais pas à cette réponse, mais cela me fit un grand plaisir de l’entendre. Il affirma à tous en quelque sorte que nous étions ensemble, que nous formions un couple.

 

– Ce sont des âmes sœurs, ajouta Élisabeth. D’après nos lois, on ne peut pas les séparer maintenant qu’ils se sont trouvés.

 

– Mais ton fils, comme toi, vous m’appartenez, dit l’inconnu.

 

– Tu détruirais leur lien pour répondre aux caprices de ta fille, cria-t-elle.

 

– N’oublie pas à qui tu t’adresses.

 

Comme ses yeux devinrent jaunes, Élisabeth s’inclina pour lui demander pardon. Il ne fit rien, elle reprit sa respiration. Sophie, elle s’approcha de nous, menaçante.

 

– Qui me dit que vous êtes vraiment âmes sœurs, cracha-t-elle.

 

– Parce que c’est le cas, lui répondit Lucas.

 

– Très bien. Faites l’amour devant nous.

 

– Tu es complètement folle.

 

– Si vous êtes vraiment un couple, il ne devrait pas y avoir de mal à le montrer devant tout le monde.

 

– Je ne suis pas un exhibitionniste, hurla Lucas.

 

– Alors je demande un combat entre elle et moi pour savoir qui te gagne, dit-elle en souriant.

 

– Refusé, dit mon grand-père.

 

– Accepté, répondit l’inconnu.

 

Aline gronda. Mon oncle la stoppa en posant une main sur son épaule, mais de la fureur se lisait dans son regard.

 

– Vous êtes ici sur nos terres, dit-il. Mon père seul ici donne son accord ou non.

 

– Vous avez en votre possession deux de mes gens. Redonnez-les-moi et nous partirons.

 

– Je ne vous suivrai pas, dit Lucas. J’ai le droit de quitter votre meute pour vivre avec ma moitié, je le ferai.

 

– Il te faut ma permission, chose que je ne te donne pas. De plus, nous avons un mariage à préparer, ou un châtiment.

 

– Jamais je n’épouserai votre fille, il y a d’autres hommes qui seront ravis de pendre ma place.

 

– Très bien, puisque tu te résous à me désobéir, je veux que le combat ait lieu. Tout de suite.

 

Lucas poussa un hurlement de rage, Sophie en fit de même. Je respirai un bon coup avant de m’approcher. Mon défenseur me bloqua, puis je lui dis que tout allait bien et me mis devant mon ennemie. Elle n’était pas très grande par rapport à moi.

 

– J’accepte le combat à une condition, dis-je.

 

– Laquelle ? demanda-t-elle.

 

– Si je gagne, Lucas et sa mère resteront avec nous alors que vous partirez retrouver votre meute.

 

La fille observa son père, il approuva d’un signe de tête.

 

– Très bien, dit-elle. Ce sera un combat à mort, très facile à gagner contre toi. Je pourrais jouer avec ta tête une fois cette affaire terminée.

 

Elle me sous-estimait, c’était mauvais pour elle après les formations de combat que j’avais eu. Nous nous serrâmes la main pour approuver notre décision. Lucas m’avoua que c’était de la folie, que je risquai de perdre. De la peur se lisait sur son visage, il ne voulait pas me perdre. Je l’embrassai tendrement, j’allai tout faire pour gagner, quitte à utiliser mon pouvoir de sorcière pour ça.

 

Elle commença à me lancer un coup que j’évitai de suite, puis les autres atterrirent dans le vent. Nous fûmes ensuite dans le jardin. Au moins, on ne casserait rien d’important à la maison. Les réparations coûtaient cher.

 

Sophie se battit contre moi avec hargne, rage, colère. Elle était très forte, puissante aussi. Mon entraînement chez les vampires m’avait bien aidé, j’étais très rapide, mais je ne pus malheureusement pas éviter son coup qui m’envoya à terre. Un peu sonnée, je réussis à me relever et à me défendre.

 

Je volai soudainement pour éviter son bras changé en patte de loup griffu. De nouveau les pieds sur le sol, je courus jusqu’à l’arbre le plus proche, m’y propulsai et atterris sur Sophie. Coups de poing au visage, je continuai jusqu’à ce qu’elle me repousse. Son nez était en sang. Quelque chose me disait qu’elle m’en voulait à mort pour ça.

 

J’avais raison. Dans ses yeux, il n’y avait pas de colère, c’était bien pire. La mort elle-même. Cette fille allait me tuer ! Il fallait que je gagne pour ma vie, mais aussi pour celle de Lucas et de sa mère. L’honneur de ma famille en dépendait aussi.

 

Malheureusement, cette fille prit vite le dessus. J’avais l’impression que sa force augmentait en fonction de sa mauvaise humeur. Je tombais à terre et eus beaucoup de mal à me relever. Elle griffa à sang mon bras gauche, puis voulut trancher mon estomac, mais je la repoussai avec mon pouvoir de sorcière. Je ne me relevai pas, trop faible. Elle revint alors à la charge. Je me dégageai du mieux que je pus, mais elle m’attrapa et me projeta contre un arbre. Je hurlai de douleur.

 

Lorsqu’elle vint sur moi, je la projetai sur un arbre avec mon pouvoir, puis la fit tomber brutalement. Je me relevai du mieux que je pus et commençai à faire appel à mon pouvoir. Énervée qu’elle puisse gagner contre moi, je la projetai toujours plus loin pour qu’elle ne m’atteigne pas. Mais je fatiguai trop, bientôt, même mon pouvoir allait s’essouffler. Je devais changer de tactique. Je me reposai le temps qu’elle revienne sur moi, j’étais accroupie.

 

Elle fonça sur moi. Je ne sus comment, je la fis tomber. Je vins sur elle et compris qu’il n’y avait qu’un moyen pour gagner : la tuer rapidement afin que tout s’arrête. Je n’eus pas le choix. Je me mis sur elle et essayai de toutes mes forces de lui tordre le cou. En souffrant de partout, je réussis, mais tombais aussitôt à terre. J’avais trop mal, je crus mourir. Je tremblai horriblement de douleur, mais aussi de peur. Je venais de la tuer, elle, une fille qui voulait ma mort pour récupérer son amant.

 

Je ne pus m’empêcher, je pleurai en hurlant. Le père vint voir le corps de sa fille et le prit.

 

– Je m’en vais, dit-il. Mais si un jour je vous vois sur mes terres, je vous tuerai tous, je le jure.

 

Il partit aussitôt. Quant à moi, je fus incontrôlable. Finalement, Cédric vint me prendre pour aller me déposer sur mon lit, dans ma chambre. Il demanda à Lucas d’essayer de me calmer pendant que ma grand-mère me soignait. Je ne sus ce que chacun fit pour m’aider, car je ne faisais que pleurer et ne voyais plus rien avec mes larmes. Je me souvenais seulement que Lucas me murmurait des mots doux pour essayer de me calmer tel que j’avais agi comme une vraie louve, que j’avais sauvé ma meute, j’étais une femme forte et qu’il ne fallait pas culpabiliser, c’était elle ou moi.

 

Ma grand-mère partit, je n’avais plus aussi mal qu’avant, je ne sentais rien, en fait. Je me calmai donc dans les bras de Lucas qui caressait mon visage, puis je ne sus comment, je m’endormis.

 

À mon réveil, Lucas me caressait les cheveux, me serrant fort contre lui. Je fis de même, bien dans ses bras. Je n’avais mal nulle part, mais rien qu’en pensant à mon geste de la veille, je sentis une profonde douleur en moi.

 

– C’était elle ou toi, murmura-t-il à l’oreille lorsque je me blottis plus contre lui. Tu n’avais pas le choix.

 

– J’aurais pu l’épargner, la laisser vivre.

 

– Elle t’aurait tuée. Tu nous as tous sauvés, Charlène.

 

– Je suis une meurtrière.

 

– C’était un combat à mort. Et puis si vraiment tu ne voulais pas la tuer, pourquoi as-tu accepté le défi ?

 

Je me défis un peu de lui pour pouvoir mieux parler. J’en profitai pour m’observer.

 

– Plus aucune blessure nulle part.

 

– J’ai dormi combien de temps ? demandai-je.

 

– Presque une journée entière, on va bientôt dîner.

 

– Et bien. Au moins, j’ai bien récupéré.

 

– Dis-moi pourquoi tu l’as combattu, s’il te plaît.

 

– Très bien. Je ne voulais pas que tu partes. Si tu étais heureux dans cette meute, je ne m’en serais pas mêlé, mais ce n’était pas le cas.

 

– As-tu une autre raison ?

 

Je n’osai plus le regarder. Sa mère avait-elle raison ? Étions-nous des âmes sœurs ? Mes parents l’étaient, Cédric et Aline aussi, sans oublier mes grands-parents. Quant à nous, était-ce possible ?

 

– Je ne sais plus trop où j’en suis, avouai-je. J’ai déjà été amoureuse d’un garçon, mais avec toi, c’est différent.

 

– Dans quel sens ?

 

– J’aime ton contact, je n’arrive pas à me passer de toi, mais je ne suis pas sûre de t’aimer réellement. Sans oublier que je ne suis pas une fille normale.

 

– Par rapport à ton sang mélangé ?

 

– C’est même mon premier problème.

 

Je lui expliquai mon vrai âge, mes transformations, mon entraînement chez mon grand-père puis chez un vampire. Je lui racontai toute ma vie. Pas une fois, il m’interrompit, pas une seule fois, il se détacha de moi. Il resta comme il était, proche de moi. À la fin de mon récit, il ne dit pas un mot, puis m’embrassa. C’était bien la chose à laquelle je m’attendais le moins. Il m’allongea alors sur le lit et se mit sur moi. Je recevais avec plaisir ses baisers et ne lui dis jamais d’arrêter.

 

Il stoppa notre baiser pour caresser mon visage puis mon cou. Je me laissai toucher, me laissai faire tout simplement. Je crus qu’il irait plus loin, mais il resta ainsi et ne fit plus rien à part me regarder.

 

– Comment peux-tu croire que tu ne m’aimes pas après ce qui vient de se passer ? Tu te laisses faire comme si nous étions un couple.

 

– Je ne sais pas, mais la seule chose que je peux te dire est que je ne peux plus me passer de toi.

 

– Tu ne veux pas te l’avouer, mais au fond de toi, tu m’aimes, j’en suis certain.

 

Je ne dis rien, car je ne savais pas quoi répondre à son affirmation. Après tout, il avait peut-être raison. Il s’éloigna de moi, un peu, mais je l’en empêchai en me blottissant contre son torse. Il rit et se mit sur moi.

 

– Tu vois, dit-il, tu m’aimes, peu importe ce que tu as dit ou diras à l’avenir.

 

Il m’embrassa avant que je puisse protester, chose que je ne voulais de toute façon pas faire. Puis encore fatiguée, je progressai dans un état comateux. Je me figeai dans une bonne position dans ses bras pour pouvoir m’endormir.

 

– Je t’appartiens à présent, chuchota-t-il.

 

Le sommeil me prit trop tôt pour que je puisse répliquer quoi que ce soit.
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L’attaque

 

Je récupérai rapidement après ce combat. J’avais tué pour la première fois de ma vie, de plus, je l’avais fait si cruellement, c’était répugnant. Du coup, pour essayer d’oublier et sans doute de me pardonner, j’allai dans le jardin et m’entraînai à jeter des sorts sur une chaise. Je la rapetissais, la faisais disparaître, bouger dans tous les sens, avant qu’elle ne reprenne sa forme initiale. Puis Lucas arriva. Je stoppai dans mon activité. Il ne s’assit pas sur une chaise comme moi, mais s’agenouilla, ses mains sur mes jambes.

 

– Tu vas attraper froid, dit-il. Rentrons.

 

– Encore cinq minutes.

 

– Tu veux geler ? Tes mains sont froides.

 

– Tu peux me les réchauffer.

 

– Ou tu peux rentrer avec moi.

 

Je le suivis à l’intérieur, car il avait raison, j’avais froid et voulais me réchauffer. Mais soudainement Philippe, un loup-garou de mon père, arriva de la forêt. Il était sous sa forme humaine et ne possédait que des vêtements en lambeaux. Du sang coulait sur son visage. Mon oncle fut de suite avec nous, le ramenant à l’intérieur où il le déposa sur le canapé. Grand-mère essaya de suite de le calmer avec ses pouvoirs pendant qu’elle vérifiait son état.

 

– On a été… attaqués, dit-il avec difficultés. Chasseurs… haute technologie. Loups en fuite… certains morts.

 

– Et c’est bientôt la pleine lune, avertis-je.

 

Lune ou pas, nous pouvions nous transformer, mais la pleine lune nous rendait plus fort. Mon grand-père ordonna d’aller chercher les survivants. Lui, Aline et Lucas y allèrent pendant que Cédric, Renée, Élisabeth et moi, nous restâmes. Toute une nuit passa. Puis une seconde, pas de nouvelles.

 

Je m’inquiétai pour ma famille. Cédric s’occupa de son fils sans lui montrer le moindre changement, mais Théo voulut sa mère. Il savait que quelque chose de dangereux allait se passer, on ne pouvait pas cacher la vérité à un enfant. Renée le bichonna comme d’habitude tout en soignant Philippe. Son état se stabilisa. Il n’allait pas mourir, heureusement.

 

Le soir venait de tomber, c’était la pleine lune. J’allai dans le jardin. La lune me donnait plus d’énergie, je la reçus avec plaisir. Je perçus alors des présences étrangères. Quelqu’un s’approchait, mais ce n’était pas un loup-garou. Doucement, je trouvai une cachette dans le noir et fis appel à mon sens animal. Je sentis deux hommes. Ils portaient des armes. L’odeur du métal était horrible, ça devait être tout neuf.

 

L’un des deux hommes possédait un parfum que je connaissais. Pas de doute, je l’avais déjà rencontré. Je m’approchai de la forêt pour mieux voir, lorsqu’un coup de feu retentit. Je montai dans un arbre pour repérer les chasseurs, mais n’en trouva aucun. Je dus m’enfoncer dans la forêt pour mieux les trouver. Je me trouvais à moins de trois mètres de l’un. Je volai dans les airs pour le surprendre. Je lui tordis le cou très rapidement. Suivant.

 

Je pris son arme. Elle possédait un viseur puissant qui pouvait détecter la chaleur corporelle. Je regardai partout pour trouver le deuxième chasseur. Il était déjà à la sortie de la forêt et s’approchait de la maison. Élisabeth fit tout ce qu’elle put pour faire diversion, l’emmener ailleurs, mais il voulut à tout prix entrer dans la maison.

 

Avec l’arme, je lui tirai dessus, mais la balle le manqua. La seconde se logea dans une jambe. Ce fut suffisant, car Cédric le désarma rapidement avant de l’attacher à une chaise avec des cordes solides. Lorsque je m’approchai de lui, je fus désagréablement surprise. C’était Scott, voilà pourquoi je connaissais son parfum, son odeur.

 

Son regard posé sur moi en dit long.

 

– Comme on se retrouve, chuchota-t-il.

 

Voyant le regard perplexe de mon oncle, je lui dis l’identité du chasseur sans lui avouer que nous étions sortis ensemble. Nous le laissâmes dehors pour prendre une décision. Où pourrions-nous le mettre ? Mon grand-père, ma tante et Lucas arrivèrent à ce moment-là. Lorsqu’ils virent le prisonnier, ils comprirent ce qui s’était passé.

 

– J’ai conseillé aux survivants de prendre le large, avoua Patrick, mon grand-père. Mais d’autres se sont cachés dans la forêt.

 

Je lui expliquai alors l’identité de notre prisonnier. Il ordonna qu’on le mette à la cave pour l’interroger. Cédric lui demanda pourquoi il se trouvait sur nos terres. Il ne broncha pas. Il resta muet pendant un quart d’heure, me regardant longuement. J’en eus assez. Je pris une clé à molette et l’abatis sur sa main. Il hurla de douleur. Mon oncle ne protesta pas et me laissa faire.

 

– Pourquoi vouloir nous tuer ? criai-je à Scott, attaché à la chaise. Réponds.

 

– Jamais, cracha-t-il.

 

– Je te ferai parler, Scott. Par tous les moyens, je te ferai parler.

 

– Tu te crois forte, n’est-ce pas ? Rappelle-toi de nos moments passés ensemble. Tu étais si fragile. Si j’avais voulu, j’aurais terminé ce que j’avais commencé, Charlène. Quel dommage que Roméo soit intervenu.

 

– De quoi il parle ? demanda Lucas.

 

Ça, c’était la chose qu’il ne fallait jamais faire. Je regardai dans les yeux le prisonnier.

 

– À l’époque, je te faisais confiance, dis-je.

 

– Au point de te donner entièrement à moi.

 

Lucas sortit ses crocs. Je lui demandai de se calmer, mais Scott en rajouta. Il lui expliqua notre première fois, ma première fois. Comme quoi ça avait été lent, long, mon amour pour lui qu’il avait vu dans mes yeux, mon ignorance pitoyable à propos du sexe. Il me traita de fille facile, se jetant dans les bras du premier venu.

 

Ma tante Aline le frappa à l’entrejambe, il hurla de douleur alors que je pleurai. C’était un moment intime que tout le monde connaissait à présent. Je n’osai même pas regarder Lucas. Cédric me promit de continuer l’interrogatoire pour que j’aille me reposer. J’allai dans la chambre. Lucas m’y rejoignit quelque temps plus tard.

 

– C’était ton premier, dit-il. Je croyais que tu étais toujours vierge.

 

– Ça aurait été mieux. J’ai donné ma virginité à un imbécile. Pourquoi tu croyais que je l’étais encore ?

 

– À cause de tes transformations que tu as subies et parce que tu n’as jamais voulu le faire avec moi.

 

– L’occasion ne s’est jamais présentée.

 

– Au contraire. Tous nos câlins, nos rapprochements, c’était des invitations à aller plus loin. Je ne t’ai jamais forcée, car je te croyais vierge. Maintenant, dis-moi la vraie raison. Pourquoi ne pas être allé plus loin avec moi ?

 

Nous étions tous les deux assis sur le lit. Il prit mes mains dans les siennes et m’observa. Je devais lui raconter. Je pris donc une bonne bouffée d’air, j’expirai, puis commençai mon histoire.

 

– À l’époque où je m’entraînai chez mon grand-père maternel, j’ai rencontré Scott. C’était mon premier et mon dernier. Il a mentionné l’intervention de Roméo, c’était un soir où il a essayé de me violer. Il venait de m’apprendre qu’il avait tué ses parents. Je l’ai traité de monstre et l’ai rejeté alors il a voulu abuser de moi.

 

– Je vais le tuer.

 

– Non, il doit d’abord avouer pourquoi il est là.

 

– Il t’a fait du mal.

 

– Roméo est arrivé à temps, je n’ai rien eu.

 

– Il aurait pu, c’est impardonnable.

 

– Je t’en prie, ne sois pas un monstre à ton tour.

 

Il réfléchit un long moment, puis me serra contre lui. Pour moi peu importait d’avoir du sexe ou pas avec lui, c’était suffisant de l’avoir contre moi, mais son instinct d’homme se réveillait souvent. Un jour, il faudra bien que nous cédions l’un à l’autre. Je commençai alors à me déshabiller, mais il m’arrêta.

 

– Ne te force pas, murmura-t-il. Je peux encore attendre.

 

– J’ai très envie de toi, je te le jure.

 

– On ne doit pas le faire parce que tu te sens obligée de me prouver ton amour pour moi. On peut attendre.

 

– Je n’en ai pas l’impression quand je vois ton… ami réveillé.

 

– Laisse-le, il est toujours comme ça quand il te voit.

 

– Ce serait donc le bon moment pour…

 

– Non, pas ce soir. Ce soir, nous allons dormir ensemble, comme chaque nuit et nous allons nous endormir en nous câlinant. Je veux que tu sois heureuse avec moi, Charlène.

 

– C’est le cas.

 

– Tant mieux, mon doux cœur. Maintenant, reposons-nous un moment avant de redescendre, sauf si tu veux qu’on reste ici.

 

– Je préférai, oui.

 

– Très bien.

 

Il m’allongea sur le lit puis me prit dans ses bras. Je ne pouvais résister à la chaleur de son corps, je m’endormis sans le vouloir.
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Le piège

 

Lorsque j’arrivai dans la salle, Scott était en très mauvais état. Lucas se trouvait avec lui. J’attendis un moment pour voir ce qu’il se passait.

 

– Avoue, dit Lucas. Pourquoi es-tu là ?

 

– Tu aimerais l’avoir, n’est-ce pas ? Tu me tortures pour lui prouver que tu es fort.

 

Le loup-garou alla lui tordre un doigt. Je fermai les yeux comme si ça pouvait m’aider. Il se montrait cruel pour connaître la vérité, pour moi. Je devais l’arrêter, mais n’en avais pas le courage.

 

– Sait-elle que tu me tortures ? Non, elle n’approuverait pas si c’était le cas. Cette bâtarde a le cœur pur.

 

Lucas fit sortir sa bête un moment pour le balafrer au visage. Bâtarde. Rien que pour ce mot, je voulais le voir mourir. J’entrai dans la pièce, mon loup voulut me bloquer, mais je fonçai vers la victime et pris son visage entre mes mains, il cria à cause de la douleur.

 

– Je ne suis pas la seule bâtarde dans cette pièce, Scott.

 

– Mon côté vampire l’a emporté, je ne suis plus humain.

 

– Dans ce cas, pourquoi tes blessures ne guérissent pas ? Et ta présence face au soleil ?

 

Par pur plaisir, je le giflai, avant de le regarder dans les yeux.

 

– Dis-moi la raison de ta venue ici, ordonnai-je.

 

Il ne me dit rien pendant un moment. J’appelai mon pouvoir de sorcière, je sentis ma grand-mère arriver dans la pièce, puis le reste de la famille, sans oublier Élisabeth. Mon pouvoir obligeait notre victime à dire la vérité à toutes mes questions.

 

– Pourquoi es-tu là ? repris-je.

 

– Pour vous tuer tous, dit-il, apeuré par mon pouvoir.

 

– Pourquoi donc ?

 

– J’ai été payé pour ça.

 

– Par qui ?

 

– Un client.

 

– Qui ?

 

– Ton grand-père ne m’en a pas dit plus.

 

– Pourquoi t’a-t-il permis de venir nous tuer ?

 

– C’était beaucoup d’argent et il ne refuse jamais un contrat.

 

– Il est prêt à me tuer alors que je suis de sa famille ?

 

– Il aurait tué sa propre fille.

 

– Pourquoi avoir attaqué la meute de Perpignan ?

 

– On ne savait pas exactement où vous étiez. Perpignan nous a permis de vous trouver.

 

– Tu me caches quelque chose. Dis-moi tout.

 

– Quelqu’un d’autre va venir terminer mon travail, vous allez tous mourir.

 

J’arrêtai mon pouvoir, Scott paniqua et fit une crise d’angoisse. Patrick me regarda. Je lui fis signe que nous n’avions plus besoin de Scott. Aline vint lui tordre le cou proprement. Je m’assis sur les marches des escaliers. Mon pouvoir m’avait épuisée, je ne tenais plus debout. Lucas m’observa puis vint me prendre dans ses bras. Il aurait préféré le tuer de ses propres mains, mais il avait déjà fait beaucoup. Il me serra fort contre lui et embrassa mon front.

 

Je me tournai vers mes grands-parents.

 

– Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

 

– On doit régler cette affaire, me répondit grand-père.

 

– On ne va quand même pas aller tuer Lucien, enfin, c’est mon grand-père.

 

– Il veut nous tuer pour de l’argent, on ne va pas se laisser faire.

 

– Parlons-lui d’abord, proposai-je.

 

– Ma chérie, commença Renée, ta mère était une tueuse redoutable de son vivant. On lui ordonnait de tuer, elle le faisait. Son père est pareil, peu importe qui c’est. C’est son travail de prendre des vies.

 

– On ne peut pas faire ça.

 

– On le doit, intervint Cédric. Tu as d’un côté ton grand-père maternel que tu connais à peine, de l’autre la meute qui a toujours été là pour toi.

 

Je baissai la tête. Le choix était vite fait, mais je ne pouvais le laisser mourir.

 

– On le fera, tu n’es pas obligé de le faire, dit Lucas.

 

– Ça ne changera pas le résultat.

 

J’allai dans ma chambre. Mon grand-père allait mourir. C’était injuste, mais c’était ainsi. Cependant, je ne pouvais le laisser nous tuer. Ma famille, ma meute, comptait plus que tout. Je ne voulais pas que tous meurent par ma faute. Je pensais à mon cousin Théo qui n’avait que trois ans. Non, j’allai venir avec eux, je devais les aider.

 

J’ouvris ma porte lorsque je tombais sur Lucas. Je le fis entrer.

 

– Nous y allons maintenant, avoua-t-il. Ta grand-mère reste avec Théo et toi.

 

– Je vais venir.

 

– C’est trop risqué.

 

– Je sais où ils sont, je connais l’endroit. De plus, une sorcière peut se montrer utile.

 

– Es-tu sûre de vouloir venir ? On comprend si tu restes ici.

 

– Je vais venir vous aider. Personne ne m’en empêchera.

 

Il m’embrassa avant de prendre ma main et de descendre avec moi. Le plan était clair. Tuer mon grand-père maternel et tous ceux qui se trouvaient sur notre chemin. Détruire également les preuves de son travail. Cédric pensait qu’ainsi, personne ne pourrait continuer ce boulot.

 

Ma grand-mère voulut d’abord que nous prenions des forces avec son déjeuner. Au final, nous arrivâmes sur les lieux à la tombée de la nuit grâce à mon pouvoir de téléportation que je maîtrisai enfin.

 

Nous étions dans la forêt, pas loin de l’étang. Je savais que pas loin se trouvait une crypte, l’habitation d’un vampire, celle de Vivien. C’était sans doute le bon moment. Aline attendit au-dessus de l’entrée. Un grand brun sorti, elle lui tordit le cou, il tomba progressivement en poussière. Un d’éliminer.

 

Nous progressâmes jusqu’à la maison, mais je vis des tueurs patrouiller. Je pris ma meute avec moi et les transportai dans ma chambre. Édouard nous y attendait. Du feu jaillit de ses mains, j’essayai de le stopper pendant que Lucas le tua. Nous entendîmes d’autres tueurs arriver. Un piège. Je voulus les ramener chez nous, mais mon oncle cria que c’était trop tard, qu’il fallait finir le travail.

 

Trois groupes furent créés : Patrick et Élisabeth, Cédric et Aline, Lucas et moi. Nous nous dispersâmes du mieux que nous pouvions. Mon compagnon tua deux tueurs, je ne sus comment ils étaient si entraînés. Je cherchai le bureau de mon grand-père, il s’y trouvait, désarmé, mais en grand professionnel qu’il était, il n’avait besoin d’aucune arme.

 

– Comment oses-tu revenir ici sans invitation ? demanda-t-il froidement.

 

– Et toi alors ? Comment oses-tu vouloir me tuer ? Je suis ta petite-fille.

 

– Le sang ne compte pas pour mon travail.

 

– Tu es ignoble.

 

– Tes parents aussi étaient comme ça. Jusqu’à ce qu’ils se rencontrent. L’amour est une grande faiblesse.

 

– Tu ne sais rien de l’amour.

 

– Je connais mieux que toi, Charlène. À présent, vas-tu me tuer ? Vas-y, essaie juste pour voir.

 

– Tu ne me fais pas peur.

 

– J’attends, Charlène. Voyons si tu peux tuer quelqu’un de ta propre famille, comme moi je ferai.

 

Je ne fis rien. Quelqu’un arriva derrière moi. J’eus l’intelligence de me protéger avec mon bouclier magique, ce qui retourna le couteau de mon grand-père contre lui. L’inconnu n’était que Lucas. Lorsque je me retournai, Lucien était mort. Lui qui était si fort, il venait de mourir facilement, grâce à ma magie.

 

J’enlevai mon bouclier, mon compagnon commença à mettre le feu dans le bureau.

 

– Bonsoir, Charlène, dit une voix derrière nous.

 

Je fus effrayé de voir Roméo, entendis Lucas crier mon nom, puis plus rien. Le noir total.

 

J’atterris sur le sol de ma chambre dans l’abbaye de Roméo. Ma tête tourna atrocement. Je fermai un instant les yeux pour reprendre une respiration normale, puis je sentis qu’on me soulevait pour me balancer sur le lit. J’ouvris les yeux.

 

– Pas les mêmes réflexes, dit le vampire. Ce sera plus facile avec toi qu’avec elle.

 

– Qu’est-ce que vous me voulez ?

 

– J’ai ce corps depuis trop longtemps, il faut que je le renouvelle.

 

– Je vous en prie, ne me faites pas de mal.

 

– Ce sera une partie de plaisir, ne t’en fais pas.

 

– Non, je ne veux pas, laissez-moi partir.

 

– Je ne peux pas. Toi seule peux m’aider, juste cette nuit et je te laisserai ensuite. Le plan a si bien fonctionné, ne gâche pas tout.

 

– Quel plan ? À quoi vous jouez ?

 

– Je savais que tu viendrais chez ton grand-père si on vous menaçait de mort. J’ai juste attendu que tu viennes pour pouvoir te prendre. Je ne peux pas approcher la meute, mais je peux aller chez Lucien.

 

– Vous n’êtes rien d’autre qu’un malade.

 

– Pas un malade, seulement un malin. Allez, viens à moi, Juliette.

 

– Je ne suis pas Juliette.

 

– Sois ma Juliette pour cette nuit, comme je serai ton Roméo.

 

Je pleurai à présent. Vint alors la chose inévitable que je ne pouvais fuir depuis que j’avais totalement renoncé à mon côté vampire : son regard. Il croisa le mien. Je ne pus rien faire à part l’observer.

 

– Aime-moi, murmura-t-il.

 

Je lui caressai les cheveux sans le vouloir. Je ne pouvais rien faire, pas même protester, j’étais paralysée. Le regard de vampire en était la cause. Je ne sus comment il arriva à me déshabiller complètement, mais je ne dis rien.

 

– Embrasse-moi.

 

Je fis ce qu’il me demanda. J’avais besoin de le faire, pourtant au plus profond de mon être, ça me dégoûtait. Il allait abuser de moi sans que je proteste. J’eus peur, mais ne fis rien. Je ne pouvais même pas pleurer.

 

Finalement, il entra en moi, m’embrassant en même temps. Je me conduisis comme une amoureuse, j’en venais à me demander si je me faisais réellement violer. Je me sentis perdue. Je ne savais plus quoi penser. J’étais là, à le regarder faire ses va-et-vient, à gémir pour l’encourager à continuer. Je me détestai.

 

Puis tout s’arrêta. Il jouit en moi, je me serrai encore plus à lui, j’embrassai ses lèvres, il tomba sur moi. Je crus un instant qu’il voulut me mordre, mais il lécha mon cou.

 

– Dors.

 

Mes paupières se firent lourdes, je luttai, mais en vint. Il avait gagné. J’allai enfanter son fils.

 

Je me réveillai en pleine nature, sur l’herbe. J’entendis Lucas crier mon nom. Je me levai, je ne comprenais pas son affolement, puis sentis un grand feu. La maison de mon grand-père maternel brûlait de vives flammes. Toute ma famille m’entourait, le corps d’Élisabeth aussi, morte. Quelqu’un l’avait vidé de son sang, un vampire. Roméo. Rien qu’en pensant à lui, mon corps trembla.

 

Je n’entendis plus rien, ne vis plus rien, sauf ce vampire au loin. Il me sourit, du sang coulait de sa bouche. Je hurlai. Je me souvins de tout, de ma nuit passée loin d’ici pour concevoir son fils, de notre venue ici. Je tins mon ventre et hurlai en pleurant. Lucas observa mon regard et vit le vampire, puis il vint me prendre dans ses bras. Je continuai mon délire.

 

Finalement, mon oncle me prit dans ses bras, ma grand-mère apparut. Elle ressentit ma peine et comprit ce qui m’était arrivé. Le lien qu’il y avait dans une famille était fort, mais l’était plus entre sorcières. Grâce à son pouvoir, nous fûmes chez nous. Je pleurai encore lorsqu’on me déposa sur mon lit. Lucas me demanda ce qui n’allait pas, mais je n’eus pas la force de lui raconter. J’implorai ma grand-mère du regard pour qu’elle m’aide. Elle déposa une main apaisante sur mon front, je me calmai aussitôt.

 

– Pourquoi est-elle agitée ? demanda Lucas. Est-ce la mort de ma mère qui…

 

– Non, pas vraiment. As-tu laissé ma petite-fille seule pendant un moment ?

 

– Nous étions ensemble lorsqu’un vampire est apparu et l’a prise avec lui. On l’a ensuite retrouvée dans le jardin, seule.

 

– Pendant combien de temps a-t-elle disparu ?

 

– Un bon moment.

 

Ma grand-mère ne m’enleva que mes chaussures, elle mit la couverture sur moi.

 

– La mère de Roméo était une sorcière punie par le Tout-Puissant pour avoir enfanté avec un ange, commença-t-elle à expliquer. Mais avant, elle promit qu’il changerait un jour de corps pour changer de vie, être presque un être normal. Pour cela, il lui faudrait l’élue, la femme qui pourra vivre jusqu’à ce que l’enfant naisse. Jusqu’à présent, aucune femme n’a pu vivre assez longtemps pour que son vœu se réalise.

 

– Ne me dites pas qu’il a…

 

– J’en ai bien peur, au contraire.

 

Je vis Lucas serrer les poings. Il fit les cent pas, puis m’observa. Je pleurai en silence, incapable de hurler après l’apaisement de ma grand-mère.

 

– Charlène est particulière, reprit-elle. C’est une sorcière très forte qui a également des facultés de loup-garou et de vampire. Il est bien possible qu’elle soit enceinte de lui.

 

– Ne peut-elle pas avorter ?

 

– J’ai peur que ce soit impossible. Ce serait même risqué pour elle.

 

– On peut quand même essayer, on ne va pas le laisser gagner.

 

– C’est trop tard, malheureusement.

 

Ma grand-mère m’embrassa sur le front et me demanda de me reposer. Je regardai Lucas. Je voulais qu’il me rassure, qu’il me réconforte, mais il quitta aussi la chambre. J’étais plus seule que jamais. Je pleurai alors en silence, incapable de faire autre chose.
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La vie continue

 

J’observai la forêt de la fenêtre de ma chambre. Assise sur mon fauteuil, je ne bougeai pas. Ma famille avait incinéré Élisabeth la veille, je n’y avais pas participé. Je touchai mon ventre. Je ne voulais pas être enceinte, je ne voulais pas donner un enfant à ce monstre. Je crus pleurer en repensant à cette affreuse nuit, mais quelqu’un frappa à ma porte. Je pris sur moi et laissa entrer la personne. C’était Lucas. Cela faisait deux jours qu’il ne dormait pas avec moi. Il me manquait, mais je pouvais comprendre sa haine. Il déposa un plateau sur ma table de nuit, mon repas du soir.

 

Je reportai mon attention par la fenêtre, il s’approcha de moi.

 

– Il faut que tu manges, me dit-il en me caressant les cheveux.

 

Je m’enlevai de sa main, je ne voulais pas qu’il me touche. Il ne protesta pas, mais ne partit pas non plus.

 

– Ta grand-mère a fait des crêpes rien que pour toi et elles sont délicieuses.

 

J’adorai les crêpes, comme mon père, apparemment. Je pouvais sentir la bonne odeur du sucre et du beurre fondu. Mes préférées. Je me levai pour aller les manger, Lucas s’assit sur mon lit, pas loin de moi. Je finis mon assiette et m’apprêtais à lécher mes doigts, mais il le fit à ma place, doucement, comme s’il avait peur que je le repousse. Je ne fis rien pour l’en empêcher. Il me sourit, gardant mes mains dans les siennes.

 

– Je vais prendre un bain, dis-je.

 

– Je vais m’en occuper.

 

Il alla dans ma salle de bain et fit couler l’eau. J’attendis un moment avant d’aller le rejoindre. Je le déshabillai aussitôt. Il se laissa faire, mais m’observa avec étonnement.

 

– Prends-le avec moi, s’il te plaît.

 

Il ne refusa pas. J’entrai la première lorsqu’il fut prêt, il me suivit. Il m’aida à laver mes cheveux, puis me laissa faire pour la suite. Propre tous les deux, il se mit derrière moi pour me prendre dans ses bras. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi bien. Je voulais encore de sa tendresse, comme avant.

 

– Je suis désolé de t’avoir laissée pendant ces deux jours, avoua-t-il. Je pensais que tu aurais besoin d’être seule après… ce qui s’est passé. Je me rends compte que j’ai eu tort.

 

– Totalement, oui.

 

– Est-ce que ça t’a fait mal ?

 

– Non, il m’a hypnotisée.

 

– Je pensais que c’était impossible pour quelqu’un ayant une part vampire.

 

– J’ai renoncé à cette partie de moi. Tu es un loup-garou, je fais partie de la meute, je ne peux pas laisser le côté vampire prendre le dessus. Donc j’ai été hypnotisée. Tout ce qu’il me demandait de faire, je le faisais avec plaisir. Je n’arrivai pas à dire non, à pleurer, ou quoi que ce soit, je subissais, point.

 

Je pleurai, il me colla encore plus à lui pour me faire comprendre qu’il était là pour moi.

 

– Si tu savais comme je m’en veux, dis-je en sanglotant. J’étais à sa merci, je ne pouvais rien faire à part le regarder prendre du plaisir.

 

– J’aurais dû aller le tuer.

 

– C’est impossible. Il est trop puissant. Ce qui est fait est fait. Je n’ai qu’à m’en vouloir, c’est tout.

 

Je me calmai dans ses bras grâce à sa chaleur. Nous sortîmes du bain, je me séchai puis l’observai. Lorsqu’il me vit le regarder, il cacha son sexe avec sa serviette.

 

– Pourquoi tu te caches ? lui demandai-je.

 

– Et si c’était le cas ?

 

Il m’observa avec peine. Je m’approchai encore plus jusqu’à toucher sa peau. J’embrassai son torse, le toucher avec retenue.

 

– Pas maintenant, Charlène, chuchota-t-il. Tu as été abusée il y a à peine deux jours.

 

– La vie continue. Ça fait longtemps qu’on a envie l’un de l’autre. Fais-moi l’amour, prouve-moi que tu m’aimes.

 

– Je n’ai pas besoin de ça pour te le prouver.

 

– S’il te plaît, j’en ai envie.

 

Il m’éloigna de lui, comme s’il était effrayé. Je me rapprochai et déposai un doux baiser sur ses lèvres. Il me laissa faire, même lorsque je lui retirai sa serviette. Il me prit alors dans ses bras et me souleva. Je continuai à l’embrasser, enroulant mes jambes autour de lui. Il me fit asseoir sur le rebord du lavabo pour mieux me toucher.

 

– Où veux-tu le faire ? demanda-t-il. Comment ?

 

– Ici, simplement.

 

Il m’embrassa tendrement. J’adorai ses lèvres, je les mangeai presque tellement elles étaient douces. Puis il toucha tout mon corps et voulut embrasser mon sexe. Je le laissai faire, il était si tendre avec moi ! Je l’arrêtai alors pour essayer quelque chose que je n’avais jamais osé. Je me mis à terre et caressai son sexe. Il poussa de longs soupirs de satisfaction, puis je me mis accroupie pour le prendre dans ma bouche. Il voulut m’en empêcher, mais je le faisais déjà. Je fis comme si je l’embrassai, ma langue explorait tout son sexe, mes yeux le regardaient avec amour. Lucas m’observait aussi avec le même sentiment.

 

Il me releva et m’embrassa avec passion. Nos goûts se mélangeaient, je n’aimais pas trop ça, mais j’avais tellement besoin de son amour que peu importait ce détail, je ne dis rien. Chaque geste me satisfit. Il me remit sur le lavabo.

 

– Arrête-moi quand tu le veux, dit-il.

 

J’acquiesçai de la tête. Il m’embrassa encore, son sexe en main pour entrer en moi. Je poussai un cri lorsqu’il fut dans mon corps. Un rythme lent commença. Je ne voulais que ses lèvres contre les miennes, qu’il me possède en entier. J’enroulai mes jambes autour de lui pour qu’il reste proche de moi. Son rythme s’accéléra, il lécha le lobe de mon oreille, puis l’autre, puis m’observa.

 

Je le sentis finir. Il poussa un petit cri, j’en poussai un plus grand et le pris dans mes bras. Une brève image de Roméo apparut et disparut aussitôt. Étrange. Lucas rit. Il se trouvait toujours en moi et remuait encore un peu avant de finalement se retirer. Nous rîmes ensemble, un long baiser suivit. Il caressait mes cuisses, je touchai son visage.

 

– C’était un peu bestial, dis-je.

 

– Tu n’aimes pas ?

 

– J’ai adoré.

 

Il sourit. Même Roméo avait été doux, sans oublier Scott, mais là, comme ça, c’était si bon. Je voulais qu’on me montre qu’on avait de la force, de l’envie de le faire. Lucas était parfait, je le serrai contre moi. Il me murmura des mots doux, me dit qu’il m’aimait, je répondis de même.

 

Mon oncle entra dans la chambre et nous vit. Je me cachai du mieux que je pouvais, même si ça ne servait à rien.

 

– Je crois que je vous dérange, nous dit Cédric, le regard ailleurs, sa main caressant ses cheveux. Je vous laisse, je voulais seulement m’assurer que tout allait bien.

 

Lorsqu’il partit, nous rîmes de bonheur. Tout paraissait si normal. Je venais de faire l’amour avec l’homme que j’aimais, nous nous faisions surprendre. Une situation tout à fait normale. À présent, je voulus dormir dans ses bras, repensant avant de dormir à notre première fois. Mais malgré tous les efforts du monde, je ne trouvai pas le sommeil. Si je devais avoir un enfant, je voulais que ce soit celui de Lucas, pas de Roméo. Mais les dés étaient lancés, je devais juste attendre.

 

Le test était positif, j’étais bel et bien enceinte. Cela faisait déjà un mois depuis cet incident. Je m’étais encore plus rapprochée de Lucas, nous étions un couple, après tout. La meute se portait à merveille, Cédric put donc reprendre sa tournée avec son groupe de rock, Aline l’accompagnait. Quant à mon chéri, comme il avait étudié l’histoire, il trouva un travail dans un musée en tant que guide. Nous n’avions pas besoin d’argent avec la plantation de mes grands-parents. Ils cultivaient la terre et vendaient ce que nous avions en trop, nous vivions comme des pachas.

 

Je m’exerçai encore à la magie. J’étudiai les sorts trop compliqués pour moi. Je n’y arrivai pas, je préférai ma propre magie, celle que j’utilisai du plus profond de moi. Ma grand-mère voulait à tout prix que j’arrive à faire comme elle avec sa bougie. Elle la faisait apparaître dans sa main, puis l’envoya sur la table, l’alluma avec la pensée, la transforma en souris, puis la fit retourner sur la table où elle redevint une simple bougie.

 

– J’utilise plusieurs tours en même temps, m’expliqua-t-elle.

 

– Ne fais pas ta maline, lui dis-je en souriant.

 

– Ma petite-fille serait-elle jalouse ?

 

– Bien entendu. Qui ne le serait pas ?

 

– Tu pratiques beaucoup, tu y arriveras, je te l’assure.

 

– On verra bien.

 

Quand je disais que tout était normal !

 

Deux longs mois passèrent. Lucas me manquait. Il travaillait, certes, mais c’était donc moins de temps pour moi. Heureusement pour lui qu’il se rattrapait le soir venu. Puis vint ce fameux soir. Le ciel était étoilé, la lune n’était qu’à moitié pleine. Sur mon balcon, j’avais un peu froid, il vint m’entourer, ce fut plus efficace qu’un radiateur.

 

Il m’offrit un cadeau, une bague avec un diamant. Comme une union officielle, il me l’a mise à l’annulaire gauche. Pour nous les loups-garous, il n’y avait pas besoin de mariage pour dire que nous étions ensemble. Certains d’entre nous le faisaient par plaisir ou pour faire comme tout le monde. Mes grands-parents étaient mariés pour le plaisir de Renée, ce qui n’était pas le cas d’Aline et Cédric. De plus, dans certaines meutes, il arrivait que le chef change fréquemment de louve, alors pour éviter de mettre des sous en l’air dans les divorces, ils ne se mariaient pas.

 

Cette bague me fit beaucoup plaisir, je la mis fièrement, le sourire restait sur mes lèvres en admirant cette merveille.

 

Puis un jour, la sorcière revint dans mes rêves.

 

– Laissez-moi tranquille, lui dis-je.

 

– Ton ventre est bien rond. Ça fait combien de temps à présent ?

 

– Quatre mois. Merci de me le rappeler.

 

– Toujours vivante. Je ne me suis donc pas trompé, tu es bien l’élue.

 

– Que me voulez-vous encore ?

 

– Voir si ta grossesse se passait bien. Je m’inquiète pour mon enfant.

 

– Je vous hais encore plus que je hais Roméo.

 

– C’est méchant de dire ça à ta… belle-mère.

 

– Vous n’êtes rien pour moi, juste une sorcière folle.

 

– Nous verrons bien de nous deux qui est la folle.

 

Je me réveillai en sursaut. Lucas me serra encore plus. Je me laissai faire dans ses bras, je voulais tellement qu’il me protège. Je lui expliquai mon rêve le lendemain matin. Il resta calme malgré sa colère grandissante pour Roméo. Il toucha mon ventre. Je me sentis énorme avec ce ventre en forme de ballon.

 

– Je regrette que ce ne soit pas le mien, avoua-t-il.

 

– Tu crois quand même pouvoir l’aimer ?

 

– En aurais-je le temps ? Il va certainement grandir d’un coup pour que Roméo prenne possession de lui.

 

– Tu as sans doute raison.

 

– On pourrait avoir les nôtres, après. Si tu es d’accord.

 

– Il n’y a pas meilleure idée au monde.

 

Il m’embrassa tendrement. Le souvenir de ma naissance revint. Ma mère m’avait eu en deux ou trois mois, or, pour ma part, j’avais une grossesse normale. Pouvais-je espérer être normale ? Était-ce possible d’être enceinte de Lucas ? Je l’espérai du fond du cœur.
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La fin

 

Le temps passa encore et encore. J’avais passé un été abominable à cause de ma grossesse. Pourtant, je n’étais pas contre mon état. Je touchai mon ventre tout le temps, heureuse de donner la vie, même si c’était l’enfant d’un homme que je n’aimais pas. Lucas s’en aperçut, il me reprocha de trop m’attacher à cette chose qui grandissait en moi.

 

Ma grand-mère, elle, me remit le doute.

 

– Qui sait, avait-elle dit, tu es peut-être enceinte de Lucas. Tu as une grossesse des plus normales.

 

– Mais si c’était juste un leurre ? L’enfant grandira peut-être après.

 

– Nous verrons bien.

 

– Comment as-tu su pour cette prophétie ?

 

– Toute sorcière étant supposée vivre pour porter l’enfant de Roméo voit un jour dans ses rêves la Grande Sorcière. De génération en génération, c’est ainsi. Heureusement, j’ai rencontré ton grand-père entre temps et j’ai eu ton père. Je n’étais pas l’élue.

 

– Admettons que Roméo se soit trompé, que je ne sois pas l’élue, est-ce qu’il va disparaître ?

 

– Nul ne le sait. On pense que oui, mais ce serait étrange qu’un être aussi puissant que lui disparaisse comme ça.

 

J’étais donc dans le doute le plus total.

 

J’en étais à présent à huit mois de grossesse. On aurait dit une énorme vache, mais Lucas n’arrêta pas de dire que j’étais belle. Même en essayant de le croire, je me trouvai grosse. J’en profitai cependant pour utiliser ma magie. J’y arrivai de mieux en mieux, je pouvais presque rivaliser avec ma grand-mère.

 

Je disais presque, car à peine avais-je fini un exercice qu’elle m’en montra un autre, hors de ma portée. Comment ne pas désespérer avec ça ?

 

Puis le fameux jour arriva. Je rangeai un peu le salon lorsque je fus prise de douleur. J’essayai d’aller dans le salon avec peine. Mon chéri me vit et appela de toute urgence ma grand-mère. Ma famille attendait à l’extérieur. Je soufflai comme me l’indiquait Renée, sage-femme depuis très longtemps. La douleur augmenta de plus en plus, je crus mourir, mais il fallait pousser. Je fis de mon mieux, pourtant j’avais très mal et ne pouvais apaiser ma douleur avec mon pouvoir, comme si je l’avais perdu.

 

Lucas essaya de me rassurer, je pleurai. J’étais fatiguée, je voulais seulement que ça se finisse, point. Allez, courage, j’allai reprendre une vie à peu près normale après ça.

 

– Je vois la tête, cria ma grand-mère.

 

Je ne pus m’empêcher de sourire, l’heure approchait. Tout se passait bien. Je souffrais comme pas possible, d’accord, mais j’allai m’en sortir. Lucas me dit je ne sus combien de fois « je t’aime », je serrai plus fort sa main.

 

Puis la douleur s’apaisa. Ma grand-mère portait un bébé dans ses bras. Il était couvert de sang. Elle le nettoya avant de me le donner, il était si beau. Il pleura un peu. Je crus qu’il allait grandir sur le champ, mais rien n’arriva. Ses petits cheveux étaient blonds, pas bruns, or, Lucas était blond et Roméo, brun. Nous nous observâmes.

 

Ma grand-mère passa une main au-dessus du bébé et ferma les yeux un instant. Elle les rouvrit avec le sourire.

 

– Roméo ne viendra pas le prendre, dit-elle. Ce n’est pas son fils, mais celui de Lucas.

 

– Comment est-ce possible ? demanda mon compagnon.

 

– C’est comme ça. On ne peut pas tomber enceinte tout le temps du premier coup.

 

Je regardai le père de mon enfant. Il était si heureux. Il m’embrassa avant de prendre la petite main de notre bébé, qui dormait à poings fermés. Renée allait prévenir les autres de la grande nouvelle.

 

– C’est un miracle, chuchotai-je. Nous gagnons. Roméo ne pourra plus rien faire.

 

– Il faut lui donner un nom, dit Lucas.

 

– Je n’y ai pas pensé, avouai-je.

 

– Pourquoi pas Arthur ? Il est notre miracle, non ? Il a un grand destin devant lui : faire le bonheur de ses parents.

 

– C’est un beau prénom. Bonjour Arthur.

 

Je regardai mon bébé. J’étais trop jeune pour être maman, mais je savais que tout se passerait bien. J’avais avec moi la meilleure aide qu’on puisse avoir. Alors que j’étais heureuse et souriante, j’eus la vision de Roméo. Dans son abbaye, il hurlait de rage. Je le vis tout casser dans sa chambre. Cela faisait peur à voir, mais j’étais heureusement très loin de lui. Il savait qu’il n’avait pas d’héritier, pas de nouveau corps pour devenir plus puissant. Il en pleura. Il sut que je le vis, son regard se dirigea vers moi. C’était fini. Je gagnai. J’allai vivre en paix avec ma famille, ma meute, et aucun vampire ne pourra changer ça.
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